
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la 
Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par 
l’Université de Lorraine, concerne un programme de numérisation en Arts, Lettres, 
Sciences Humaines et Sociales.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de 
Lorraine, présente un ensemble d’ouvrages édités aux XIXème et XXème siècles, en relation 
avec l’histoire, la littérature et les sciences humaines.  
 
Plus qu’un simple catalogue d’ouvrages anciens et intéressants à plus d’un titre, c’est une 
véritable démarche scientifique que la Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences 
Humaines de Nancy met en œuvre. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de 
constitution d’une bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
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L'ENFANT TROUVE~ 
0[/ 

HISTOIRE 
DE TOM JON~ . S. 

L 1 V RET R li 1 Z 1 É M E~ . 

. Conte11;ant .l'~fpace de do~te jours.' . 

CHAP.ITRE PREMIER. 

Extrait d'invocation. 

" A U 'T E U R Anglois , 
èftrayé de la nouvelle 
carriere dans laquelle ' . 
il introdtiit [es Héros, 
fait ici . une invoca-

' . . tion généniiè, enfiyle ' gravem~~t ' 
.' c.omique ;, mais: dont le Tiaduaeur ' 

. Tomé III. . " A 



, " :L 

. adé1èfpéré de . faire pa:lI'er ' à fan : 
.. gré toutes les graëe~ . dans notre· 

langue. I1laiiTe à des plumes · plus 
exercées, & ~ar conféquent plus 
.har~ies, l'honneur de tenter cer­
taines entreprifes qu'il reco,nnoît 

. nnèérement au-deffüs de {es for- · 
ces. Plus oq:upé del'intérêt q~'inf. 
pirent Jones & {on amante, que ' . 
desbriIlans détails dont leur Hif­
toire eft {emée, il fe flatte que les 
Leaeurs, affeaés du même {enti­
.me~t , lÜ1 pardonneront ce défaut 
d'exaaitude ,en faver!r du plaifir 
d~ .pe~·~re moins {ouve~t de vuë . 
ires perfotiriages' que 1" Auteur An­
'gtois a rendus fi digh:es d'être ai­
més.!-e Traduaeur fupprime-donc 
la pre1llie.re partie .de l'invoca..;. 
tion , p<)llt en crayonner peut-être 
héla.s ! encore . tr:ès-f<üpJement la 
feco.nde: . , ;1:' . 
: O .Ginie ,/s'éùleJf!.FiefdÏ7zg,­
'ô toi précieux don du Ciel ! . toi 
dont le fecours {eul nbus rend ca­
~pab1es de lutte<contrele cours 
: yùlgair.e ,des· cho{es· d'i~i-bas ~;t<?i , 
'sui ·fais geriner 'esdivih~sfémen. 

•• v ~, .' • _.: • 



. 1 .' 
~es quel'artmîlrit, & conduit à fa 
perfeffion , viens ,- accours, fois 
~l1on guide! que ton flambeaum'é", 
<laire , & me dirige à travers lës 
détours obrcurs & fintleux qui.dé­
robent à l'œil mortelles fublimes 
opérations de la Nature. Hâte­
toi de m'initiêr dans fes prof omIs 
myftéres; daigne me ~évoilerces 
feiforts imperceptibles aux profa­
nes, & qüi fontpourtantnlouvoir 
l'univers. Enfeigrie-moi , c.e qui 

. pour toi [eul eil: aifé, à connoÎ-­
·tre l'homme. mieux qu'il ne fe con­
noÎt h~i-inême. Ecarte 'ces nuages ' 
qui . offufquent Pintelligencedes 
humains, qui leur font proftituer 
-l'encens à l'artifice , & haïr des 
. objets dignes à peine de leur mé­
'pris. Arrache le voile de la fageire 
·à l'amour-propre, de la libéralité 
. à l'avarice, de la gloire àr.or.:. 
gueil. Et vous, que ce div:in génie 
infpira, échauffa de fa vive hlmie~ 
re , Arijlophane, Lucien, Cerva11:­
-tes , .Rahe1ais, Moliere , Shakef. 
.peare, Swift, & Marivaux 1. ac­
.~ourez, venez rèmplir mes pages 

.. A" . 1) 
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de vos vives & riantes faillies: 
Que l'homme apprenne enfin à fe 
contenter de rire des travers de 
fe~ {emblables, & à connoître les 

. fiens propres: . 
. Et toi, compagne prefque tou"; 
jours confrante du vrai. génie, ai .. 
mable Humanité! fais pairer dans 
mon co;!ur ce que tes {entimens 
ont de plus tendre, Si teS deux 
plus .chers favoris, Allen & I"yttle­
ton :* ~ {ont {eulsçlépofitairesdê 
tes tré{ors : implore-les pour moi; 
dérobe-les, s'il le faut, en ma fw' 
vew:. Sans ce fecoors ', tous mes 
Tableaux feront fans vie •. C~ n'dl: 
.qu'avec ton aide, qu'o~ peutpein .. 
dre énergiquement la grandeur d'a­
me ., l'amitié'défintéreffée ) le véri­
-table amollr, la bonte .du cœur, la' 
vive gratitude , l'indulg~nt~ piti~. · 

le t'invoque, 0 Scien,e! Ca.r 
fans toi , . ' 

L'ouvrage du génie eft toujours imparfait: 

Ne laiffe point broncher ma plu. .. 

'" C'eft an derniel' que M, Fielding a dé~ 
diicèt Ol.lv.rage.. . ' . 



) 
me. Souviens-toi, quefideIe ~ totl 
culte, tu"m'as vîl dès l'âge le phiS 
tendre, effayer d'embellir tes Au­
tels . . Quitte un inftant ces vaftes 
& précieux amas - de richeffes, 
dont l'Antiquité t'éleva def! glo­
rieux trophées; & fongé, com­
bien je fuis pauvre: l'heureux & 
fçavant Warburton * efi trop riche, 
pour' m'envier un peu de tes fa­
veqrs. 

Viens enfin, utile Expéri~12ce,­
ame & houiIole du commerce des 
hommes, [ages , bons, fça"tlans 
& polis! Toi, que tous les diffé­
rens carattéres amufent ', qui trou­
veségalement à t'inftruire au le­
ver d'un Miniftre, & au [ouper 
de foÏl dei"nier Commis; q1:Ù vois 
d'un oeil également attentif, les airs 
panchés d'uneDucheffe dans fon 
caroffe, & ceux d'une Marchan­
de dans fa boutique. C'efi p,ar toi 
feule, que les mœurs & les ridi­
cules des hOl/ll1l1eS nous peuvent 

~. ' M, War'hufion efi célébre dans la Lit. 
térature. 

A iij 



6 
~tre bien connus: (ans toi, le Pé .. 
dant -redus & {éden~aire , quoique 
très-{çavant à certains égards, eft 
pre[que toujours étranger dans fon 
pr:opre pays. _ _ 

Accourez donc , s'il ell: poffi­
hle ; en plus grand nombre en- '" 
core: l'ouvrage que j'entrcprens, 
eft difficile. Si vous êtes fourds a 
ma voix', je fuis perdu ; mais fi 

, ' 1 {, vous nlexaucez, J e.pere. 

-"" ====== .... 

'C H API T REl If 

J 0 NES d Landre. ' 

C Ene fut que le lendemain de 
- fon arrivée dans cette grande 
Ville ,que Jones, qui s'étoit déjà: ­
-epuifé en recherches vaines, fut 
_conduit par un des laquais du Pair 
d'Ïrland; ~ à la porte--de Madame 
Fitz-Patrick -' où il apprit parla 
femme ,de - chambre, que "Soplzie 
en étoit partie depüis ur quart­

-d'heure; mais qu'on ignoroitE.()ur 



·' ., . 
trt~el endroit. .La mémet~pon(e: 
hIi ·.fut .faite de la part de Madam~: .. 
l'it{-p atricls., qui regardant , Jones. 
comme urt émiifaire de. M. Weftern fi'. 

étoit tropgénéreufe pour trahir 
fa cOirhne; , . ' ,' . 

, Quoiquenàtre Héros n'eùt ja .. 
rnaisvu Madame Fitz-Patrick, if 
avoit pourtant qui dire, 9u'une 
coufirie de Sophie av-oit epoufé ' 
un homme de ce nom. Il fe fouvint 
alors de l'hiItoire de ce mariage, ' 
qg'il avoit autrefois ·oui raconter, 
& fut d'autant plus furpris de ' la 
réponfequ'il avoit reçuë de la part 
,de cette Dame. Cette ré:f1éxioiîluf 
fit prendre le parti .dedemander 
\ l 'M d 1':, . P .• ,Ci par er. a a ame ,L'Ut - atrzcfc 
elle-même: 'mais cet honneur lui 
fut pofitivement refufé . 

. Jones, quoiqu'élevé loin de 'la 
,Cour, avoitpollrtant plus d'édu­
-cation que bien des gens qui la 
fréquentent , & étoitincapable 
d'aucun mauvais procédé ,{ùr­
tout envers les femmes. , Loi"fqtie 
le refus de la Dame luifutnotifië 

,', par la fetnme-de-chambre ; notr~ 
, A iiij , 
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Héros lui répondit, que fi le mo­
ment préfent n'étoit pas convena- . 
ble, il repaireroit l'après - midi, 
dans l'efpérance que Madame Fit{­
Patrick ne luiretuferoit pas l'hon': 
neur de la falner. L'air de douceur 
& de politeife dont il airaifonna 
ce peu de mots, joint aux agré­
mens defa figure, firent airez d'im~ 
preffion . fur la Soubrette pour 
l'intéreifer en: tàveur de Jones; & 
pour l'engager à prier fa maîtreffe 

. . de ne pas refufer fa porte à un auffi 
aimable Cavalier,. s'il revenait 
..l l' \ dA 1 ·~ans apres- 1l1ee. , . 

Jones foupçonnoit fortement; 
~ue Sophie' étoit encore chez fa 
coufine ; mais que le reffentiment 
de ce qtti s' étoit paffé à l'Hôtel­
lerie d'Vpton ~avbit motivé le re-. 
fus qll~il venoit d' effuyer. 

Après avoir dépêché Partridge~_ 
l>OUl" lui chercher un logement un 
peu plus décent , que celui oit il~ 
étoient defcendusen arrivant , if 
fe mit en fentinelle dans l1ne allée 
vis-à-v~s la porte de la maifon qui 
lui reçéloit {on Amante; Notre H~~ 
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tos y refia confié;lmment jufqu'au 
loir , . & n'en vit fortir pedonne 
qu'un domeftique. ,Il partit alors 
pour faire fa vifite à Madame Fit;\-.­
Patrick; qui eut enfin la bonté de 
l'admettre. " 

Il efiun certain air de Nobleife 
naturelle, que toüt le pouvoir de 
l'ajufiement ne peut ni donner, 
ni cacher; & M. Jones, comme 
nous l'avons déjà remarqué , le 
poifédoit at:I dégré le plus éminent. 
II fut par, conféquent un peu moins 
mal ,reçu de la.' part de la Dame, 
que fon habillement ne fembloit 
leprpmettre : on le pria même de 
s'afféoit~ . 

'. LeLe,él:eurefi peu curieux, fans 
'doüte, de fçavoir toutes les par­
ticularités de Cette convèrfatioh , 
dont notre Héros n'eut pas lieu. 
d'être fort fatisfait. Car, quoiciue 
Madame Fitr. - Patrick .ll' eùt pas 

: tardé à .voir un Amant dàrisJones ~ 
(en pareille matière, les femmes 
ont des , yeux d'Epervier ) elle 
penfoit poürtant;qu'il n'eùt pas été 

.. bien à elle de trahir fon amie, en 
' A ' Y 
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fa~etlr d'un Amantde cette efpec'e~ .. ~ 
Elle croyoit ,. en un tnat , parlêl ;â: , 
M. Blifil lui-fi1êine, à cet AriiJdt " . 
que , detefl:oit Sophie; & toutes le~ , 
rép6nfes qu'elle avoit adroitepént , 
tirées de Jones, concernant la fa':.. 
,;mille de M. Alwortiiy, la confir-
maient encore dans cette opinlë:it 
Elle fe tint, par coriféq~lent, fur {es 
gardes, évita ou refu{a de donner 
aucun éclairciffement {ur l'afile . 
<Ju'avoit choifi Sophie, & n~accor-

" da qu'à peine au 'pauvre Joms , 
la permiffion de revenir la vo~r1e 
lendemain. 

Dès qu'il filt forti " Madame 
Fit{-PatTick fit part de fon foup;.. ,, ' 
çon, concernantM.Blifil, à fa: , 

, femme-de-chambre , q:ui lui répon­
dit avec feu, non Madame, vous 
vous trompez ;' il eft trop bd hom-

, me, & trop aimable, Celon moi '" 
, pour , qu:,il {e trouve ' une ' femme· 

d'affez mauvais goflt pour {e fcÜl-: 
ver ainu de lui. Je le prens,moi~ 

: pour M. Jones , & je le parierois .... 
M. Jones! dit la Daine, quel efr 
donc cet homme-là? ' " 



~I r 
. ':;Le LecteurJçait, qûeSophie, én 
f.â ·~ontant fon hifroire à fa coufine ;, 
n'avQit pas dit un mat de lùi ; mais 
Madame Honora n'av oit pas été 
ft>difcrette· avec fa ·canfœur Al>i­
gail.,à qui elle.avoit raconté toute · 
.rhiHaire de Jones, que celle - ci 
apprit alors à fa maîtreire~ 

Madame Fit{ • Patrick !J aprèôo 
cette découverte, revint aifément · 
à l'avis de" fa femme~de~chambre ; 
& trouva des charmes dans l'A-

. ma'nt aimé ~ q\li ne ravoient fta­
pée que · faiblement · dans celui 
.qu'elle croyoit haï. Tuas raifon" 
. .Betty, lui dit-elle ; il ~ très-bonne 
mine; & je ne m'étonne 'plus ,. f1.1i­
vant , ce- que tu me rapportes des; 
f;1.ifcpl:irs d'Honora , que ta-nrde 
f~rririies . ayent eu du gOîlf pour lui .. 
Je fuis f;1chée maÎntena-rttde ne hir 
av.oir-pas dit oh étoit macoufine ... ~. 

Cependant, s'ileft auffi ·libertill'. 
qu'on te l'a dit ,ce fer oit piti~ 
qu'elle le revît ertcore :. ce feroit 
nne fille p~rduë- , fi .elle épOtifait un 
débauché ., & qui pis dl un gueux1 
lansle co,nfentement cleron per e .•• _ 

.- Avj 
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Non, s'il eft tel qu'on.te l'a pèrnt; 
je ne puis v'ouloir tant de~ qiâl;' à 
SOFhie: j'ai trop éprouvé les inf'di"­
tunes de, ces 'fortes de mariages. 

L'arrivée de Mylord,int~rrompit 
cette conver{ation . • ', Et ' comme' il ' 
ne {e paff'arien de nouveau, ,ni­
d'extraordinaîre dans cette vifite ,. 
n<;ms , terminerons ici ce Chapitre. 

CHA P. 1 T REl 1 1. . 

'Projgt de MadtimeFITZ-P 4TRICK. 
Sa 'Yi}ite p. LADY BELL..4.Sr,QN~ , 

MAdame Fzt{-Patrick; avant 
qùe de s'endormir, fut long-­

rems , occupée de {a coufine ; & de 
,M. Jones: elle étoit réellement un , 
peu offen{ée du peu de franchi{e 
de la premiereà {on 'égard. En 
méditant {ur tout ceci, iLlui vint 
dans la tête ', . qu'url moyen certain 
de {e raccommoder elle - même 
avec M. Weflern & fa {œUf,. étoit 
-d'empêcher que Sophie ne revît 
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l' ones ; &de la relliettre, s'il étoit 
poffible , . e'ntre les rnain~ . ge fon 
pere. . ' 

Cpmme cette réconciliation fai~ 
fo·it le plu!i cher de~ .'vœux de cette ' 
Dame, l'efpoir du fuccèslui parut ' 
ft probable,qu'èlle ne fongeaplus 
qtfaux moyens les plus , pro.pres à , 
faire réuŒr Jon projet. . j; . 

Si le Leaeùr veùt fe fouvenir ; 
que la connoiifance de Sophie av:ec 

. My lady Bellajlon, s'étoit faite chez 
Madame TV eJlern , . & . que Madame 
Fit{-Patrickdemeuroit alors chez 
elle avec Sophif!', il n'aura pas be-

. foin d'antres éclairciifemens pour 
çoncevoirque Madame Fitt-Pa­
trick était conimë de' Mylady Bel­
lafton. D'ailleurs elle étoit fa p~- . 
renteainfi queS(!)phie~quoiqlle dans 
l.m dégré un peuélo~gné. 
i Après très- mur.e réflêxion; f 

. Madamè Fitz-Patrick fe déterminà 
dortc à {e lever le le,ndemain de 
grand matin , pour aller informer 
Mylady .de toute J'avanture; à 
l'infcu .de Sophie. Ce qu'elle: eon­
noiifoit .du caraétére de c.ettepru~ 
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dente . Dame, ' ènnemie 'dédaréè de' ,.' 
toute paillon roma.n€fql1e;. & ·des. . 
mariages malairortis , ne lui per"; 
mettait pas de douter qli'dle n'e~'" 
ployât toute {on autorité PQHrpré-. " 
venir le malheur dont Sophieétoit . 

l ' . menacee. 
":Cette 'réfalution fut ,non-feule:'· 

ment prife , mais exécutée par Ma;:' 
dame Pitt-Patrick,. qui, dès huit 
heures dti matin: hÜ introduite,fails 
prétexte d'affaires importântes , au 
. chevet de Mylady B dlafton ; à qui 
elle raconta tout ce'1u'eHeavait 
apprIS de Betty,. fans ' oublier, la: 
viGte qu'elle avoit re,çuë la veille ;. 
de la part de·.r am- JOReS. 

Lady Bellaflon, levant alors 
nonchalameritla tête, .lui répon­
dit e'n . Couriant, Madame a donc' 
vu cet hortlm.e fi redoutable ? .• Eh 
bien, "fa figure dt-elle aüffi frap­
pante qu'on a voülü me le perfua­
der? Etoffp.e ceire de m'en étour­
dir depuis hier; & je l' en crois pref­
'que amoureufe, fur la feule téputa-: 
.tion du perfonnage. , 
. Pour prévenir la furprife: du Le/;-



teur ,il ~fça~r: 'que MUe Etol! 
avoit l'llôrineur d'h;'lbiller , ,& 'de: " 

, deshahiI1erMylady; que cette fille,. 
avq.iteu de très-amples informa7: 
tions ' dans l'Hôtelmê:meconcet-
nantM. Jones; & qu'elle en avoit 
entretentl fa Maîtreifependant une 
heure 'entiere, en la mettailtau lit. ' ' 

Le portrait que Mlle Etoffavolt 
fait de ' notre Héros, ' d'après le' 
rapport dëMadame Honora ,avoit: 
paru digne d'attention ,: ce que Ma­
dame Fitz: patric.k y àjoutoit en­
core ,en exagérant ~nitant la bon--

" ne mine de Jones,qu'eIle ra~aif[oit 
fa naiifance & fa forttine , achev~ 
d'exciter la curi()fité de Milady. 

,'" Lorfqu~ellé ëftlt avoirfuffifa-, 
ment interrogé Madame Fit{-Pa­
·trick, en vérité, lui idit~el1ed'tfn 
ton grave & refléchi;.toùt ceci me: 
paroîtd'unetrès - grartdeconfé­
quence! Rien n'dl èertainenient 
plus louabl~ que votre procédé;: 
&je ferai charmée ~e con~ol~i:r 
avec vous, pour empecher lanune: 
certaine' d'une jet me perionnéatlffi ' 
digne de m.on amitié, 'que de mo~ , 

, dtime. 
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Madame ne feroit-elle pas d'a"; 

vis, ,dit Madame Fh'{-Patrick avec ' 
, vivacité, d'écrire dès aujourd1hui " 
â, mon Oncle Wejler":, ,.p~ur l'in­
former que fa fille efl: ICI? , . 

Lady BdlaJlon, apres avoIr r~­
' vé un Înfrant " répondit d'un air 
,affeéllleux, pourquoi cela? non, 
je n'en vois pas la néce:Œ.té. L~ 
,Wejlernm'a dépeintfon frere ,com­
me ~me fi cruelle brute, que je fe-

, rois confcience de remettre en fon 
,pouvoir toute femme qui a eu le 
,bonheur de s'en affranchir. Ce 
monfrre, à, ce que l'on m'a dit, 
en a. fi mal agi avec fon époufe 

A i h " /' . d r meme ....... 0 ,le lçal e les nou-' 
, velles! c'eft un' de , ces brutal1x, 

, ,qui s'imaginent avoir droit de ty-
' rannifer Ilotre fexe; jè plain$ & 
je protege "toutes ,celles qui ont le , 
malheür de tomber en pareilles 
mains ... . .• Il ne -s'agit maÎntenant" 
chere coufine , que d'empécher So­
p/lie de voir ce faql1jn-là, jUfqll'à 
:~e que la bonne compagnie qu'elle 
"verra ici, donne à fes idées un tour , 

'pl~lS noble , & plus digne de fa 
'naiifance. 

, , 



M · M '7 '1 " aIS, adame,s't d~ccuvrd! 
qü'eIle eft chez vou§? repartit l;au;., . 
tre, il cft homme à tout tenter 
pourfe rapprocher d'elle l' " . . 
.. Mais, . Madame ,répliquaJfMy. 
la.dy, il eft impoffible qu'il foit ·ad­
rnischez moi ...... Il cft vrai pour- . 
tant " qu'il pourroit [e procurer 
quelques intelligences dans l'Hôtel; 
&peut-être s'y cacher fons quel-

d , 'r . , qne .' eguuement ...... pourpreve-
hir de {emblables de1feins, je vou­
drois le connoître. Ne pOlll"l'oit-Oll 
pas le voir? Il m'aplenacé ' d'urie 

- [econdeviûte pour cette après-dî­
née, répondit MadamePartrùlge ... 
. A quelle heure comptez;-vous. qii'il 
vienne? interrompit MyLady. En:' ­
tre ûx & fept,luiditl'autre . . 

. Cela {uffit, répliqua Lady !le!-
taflon ; je ferai enforte d'à,voir dîné 
pour cette heure-là, &je me ren­
drai chei vous : ileftahfolument 
néce1faire que je connoiife un ho~­
me fi terrible., ,Comptez {ur n;toi, 
Madame, &recev,ez mes ûnc~res 
remerciemens.,. des foins que VOllS 

preri~~ pour conferver l'honneur 
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<P'urte maifon dont VOtlS ~tes ft 'di ... ,. 
gue d'être née.- , 

Madame FÙ1~Patrick , 'tres-con,;; , l . .. 

tente de la réception ' de Myllidy ; 
revilfitchez elle , [ans avoir ~té' 
vuë par Soplde, ni par Honora -; 
& fe mit en état d'attendre fes vi .. 
utes, -

.-
CHAPITRE IV; 

Pifztes. 

.... If' ("I .... ~ ... .. _fi -- ~ _ .... ... - ... .. 

41/1' ~wl~i.t.l! Jones :n:tolf pro'm~", 
Jv. né, fans quitter de l'œil cer­
taine porte tout le joùr, qui quoi­
que l'un des plus courts, lniparut 
cependant l'un des plus lo~gs de 
l'année. L'Horloge ayant enfin 
frappé cil1q heures, iL retourna: 
.chezMadame Fit{. PMrick , -Olz 

•.. . , • V. A · ... 1 

maIgre l'Indècence de s'etre pre;. 
fenté chez ' une femme de -candi;.. 
tionavant fix hèures, il f{lt pour:'" 

-- tant reçupoliinent, qüoiqu'elle 
perfiiJ:ât toujours dans fa préten ... 
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'dl.lë ignorance ftlr ', ce qui , concer': 

, noitSophîe~ 
Notre Héros, dans le cours de 

laconverfation , ht connoître " 
ql1'ilti'ignoroit pas CJtle Madame' 
Fit{,Patrick étoit coufine d~ So­
phie : fur qllOi, cette Dame faifit 
l' occafiotl de lui porter cette' atta­
que : pnifque Moniieur.fçait que 
Mlle TV eftern . efi ma parente , il , 
ne .trouvera fansdoùte pasmau-

, vais que je m'informe des affaires 
qu'il prétend avoiravéç elle? , ' 

Jones, interdit de la quefiion , 
héiita qt.1e1quesmomens ; il répon­
diteil6n ;; qu'ilétoit . dé'pQl1taire 
d'tine{omme d'argent ·coniidér'à.-'_ 

'bIe , &,qu'il défiroit lui remettre ' 
, erimainspropres. Uprodl1iiit alors: 

le porte-feuille, & informa Mada- . 
me Fit{- Patrick ·deJ'avariture qui 
l'en av oit rendu poffeŒeur; 

Cette hiit"oiré étoitàpeine fi­
nie" qu'un bruit violent ' & {ou­
dain nt trembler toüte lamai{on., 

La de[criptibn de cette ' efpéce· 
, de bruit,feroit fuperflnë pour ceux: 
, dont. les oreilles y font faites~ & 
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phtsinutile encorè .pour ceuxqùi 
n'en ont aucune idée. Bref ~ lin 
laquais frappa enfin", ou pltitôt 
tonna à la potte. . 

Notre Héros, qui n'avoit-jamais . 
rien enten41~ de femblable , mar .. ' 
qua d'abord quelque furprife. Ma· . 
dame I?artridge lui dit , d~un air ·· 
tranquille , que puifqu'il arrivoit 
compagnie, il n'étoit pas ·poffible 
·qu'elle lui ·· répàndît maintenant: 
mais , que' s'il lui plaii'oit de refter 
jufqu'à te que ce mO'nde fÎtt forti, 

. pet1t~~tre auroit - elle alors quel­
ques mots à lui dite.· 

En çet infi~nt ~ la porte de la · 
. chambre s'ouvrit à deux battans;' 
un énorme panier fe préfenta de 
,ôté , & Lady Bellaflon parut; 
qui ~ après une. profonde révéren­
ce à Madame Fit{'l atrick , & une 
autre tout auffi profonde à M.-Jo-

. . nes, fut conduite au haut bout de 
l'a ppartement. ... 

Nous remarquons ces minuties, 
en faveur des Bourgeoifes rengor­
géés" & des ' Campagnardes de nos 
amies, qui fe cl,"oiroient d~sho~ 



1.1 
:tiorées . en s'inc1i'nant tant (oit peti 
poùr un homme. . -

Nos Dames, n'étoient pas enco­
re bien établies dans leurs fau­
teUils " lorfque l'arrivée du Pàir 
d'Irlande .dérangea tout, & fit re-

. . - . l " commencer un ~ouveau ,ceremo-
monial. ' 
. Tout ceci ;coulé, la converfa­
tion devint ( comme l'cndit ) e.x­
trêmement brillante. <i:.ependant, 
comme elle n'a at~clm trait à l'in­
térêt principal de notre HifroiÎ'e , '­
& q-iIe les converfatipns les plus 
vives font fouvent · plattes par 
écrit, .é.pargnons~nous la peine de 
la raconter. Difons feulement, que ' 
notre ami Jones, danscetie freIie' 
. élégante~ étoit un pen plus Speéta- ' 
teur 'qu'Aéteur ; c.ar, quoique les 
Dames, avant l'arrivée de My~ 
'lord, luieuifent quelquefois adref.: 
fé la parole -; l'afpea: ' de ce Sei­
gneur avoit tout-à.coup tellement 
réuni & fixé toutê leur attention, 
que netre .pauvre Héro~ a\lroit pîl 
paifer pou'r 0\11 dans cette affellJ.-. 

' ;b1ée, fi l'ilh,ftie Pair, & l~s D,-: 
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ines l fon exemple ., h'eüifentla~{: 
fé tomber de te ms en tems fur ht\· 
quelques coups ~'œiiétonnés ou' 
diilraits. . 

La Compagnie étoitdéjà depuis ~. 
fi longtems chez Madame Fitz-Pa;' . 
trick, qué cette Dame. imaginant, 
enfin que chacun <lvoit ·deŒein de . 
refter après les autres, prit le par­
ti de fe défaire d'abord de Jones, 
comme de · celui avec leq.uelelle 
croyoit pouvoir agir avec moins , 
de cérémonie.- Un moment de fi- ' 
lence lui fournit l'o-ccafioil de lui 
adreffefla parole: Monfieur, lui- . 
-dit-elle, a peut-être des (lffaires ? 
& je' ne prévois pas potfVoirlui 
'répondre aujourd'huifur celle qui 
me procure f<l; vifite. S'il lui plai­
foit de laiŒer ici fon · adreif.e, je 
pourrais le faire avertir demain ..... 
, Jones n'avoit d'autre éducation 

. que la naturelle : au lieu de don­
ner en fortant fon adre1fe à un do­
meiliqlie; il la détailla tout · bon­
nementà la Dame ; '& , après 

.. beaucoup de révérences, prit con­
gé de la Com.pagnie. 
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Il ne fut pas fitôt forti, que les 

.grands perfonI!ages qui" paroif­
'1ûient ne l'avoir point apperçu , 
s'étendirent beaitco:up ftir fop cha­
pitre. ' Mais ,fi le Lefreurnotls,( 
pardonné la füppreffion ,du plus 
brillant' des premiers propos de ce 
cercle, il voudra bien fans doute 
excufer encore notre fil~!nce fur 
<ceux-ci, Il parpît pourtantütlIe, 
pour le bien de Cette Hifioire, de 
J.le pas fupprimer la [ortie de .. Mi­
.lady Bellaflon , qui s'étant · levée 
<luelqùes infians après le départ de 
Jones., dit en embraffant Madamë 

. fitz-Patrick, je fuis m.aintenant 
tranquille fur l~ compte de ma cou­
une Sophie; je 'ne vois rien à crain-
4re pour elle; de la part de ce , 
drôle-là. . - . . 



CHAPITR'E V. 

:,Avanture de JONEs,dansfon nouvd ' 
appartement. 

L E lendemain matin , dès que ' 
, " notre Héros crut qu'il pouyoit 
être jour chez Madame FitZ -P a­
trick, il fe préfenta à fa porte : 
mais on lui dit, qu'elle ,étoit déjà ,' 
fortie. 

Cette 'i-éponfe furprit d'autant 
plus Jones, qu'il s'étoit promené 

, en long & en large dans lé quar .. 
tier , depuis le point du jour, [ans 
avoir vû fortir perfonne de cette 
maifon. Il fallut pourtant fe con­
tenter de cetté réponfe , non feu­
lement pour le préfent', mais pour , 
ceinq autres vifites qu'il fit à cette 
Dame dans le c-omant de la jour~ 
llée. Agiffons franchement avec 
le Le8:eur ; difons-lui , tout d'un 
.coup, que le Pair d'IrIande, Pro-

, ie.tkur déclaré des Dames, &. tou~ 
j<mrs 
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.... jour.s p OU~ , e . eur r~putatio?; 
. avolt ·. confei11e, & meme eXige 
que la porte ftlt · fermée ~ l'avenir 

'. à un honimequ'il regaidoit, du ' 
haut de ·fa grandeur, à peü prè~ 
comme un poliifon~ . 
. Nous avons déjà dit, 'qUè Jones 

avoit chargé J>ariridge de lui cher .. 
. cher un (!.utre logement; c'e1l: de 
quoi ' nous allons entretenir le Lee .. , , 
teUf; 

Notre Héros avoit fauvent oui ' 
parler à M.Alwonhy ~ . d'une très~ ' 
honnête . femme, chez laquelle il 
avoit cOl1tumè de . loger ,lorfqu'il . 
alloit . à Londre. Cette fem1l1e , qui 
demeuroit dans ' Bond-Street; l'un . 
des plus beaux quaitiersde la Ville; f 

étoit venved'un Miniftre, qui en 
mourant, l'avoit biffée _ proprié~ " 
taire de . deux filles, & .de be~ucoU? 
de Sermonsmanufcnts. 

De cès ,deux filles, Nant;y"l'aî;": 
, ,.", cl'· . d· f". nee, etOlt agee .enVlron IX-lept 

ans; & Betty,Ia cadette, en avoit 
à peine dix. . . . ' ..... : . 

C'eft là que Jonesavoit' envoyé 
Pàrtridge, qüilui 'avoit at;rêté un~ 

,.Tome Ill. B, .' '_ 
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ghambre, au fêèori,d 'étase~ ,& UiJ1~ ' 
pour lui~même:l1n pel} p!us haut, • 
, Le premier" étoit, o~cupé par.' 

:t1n de ces jeu~es gens , 'qüi ,d~ns l~ ' 
..J • :r. \ l' 1 • .ùermer nec ~,etotept ctOpnt,l,s par, 
la Ville fous !~ t~tre de ge~sd'ef-:, 
prit, & de pla~fir; & cett,e dénomi; 
nat~prin'étoit p~s trop impropre r 
~ar , ft tes hommes t~rent leurs qua, 
JHicatiofls d;ès diff.érens métiers ou 
profeffipns aufqtle1s ils s'occupent ~ 
peux ... ci n'en ay.ant $l'~utre q:uede " 
techeFch,er le plàifir; ;étoient par:;­
f-ai temem bien flommés. Les Speê7 
tacIes ~, les Çaft'és, ,& lesTavernes 
~toielÙ ie.uiS !er'ldés~Yous .ordinai,~ 
~~es r Ie bon , goîlt , &. la gaieté oc.,. 
~upoierit' )e~lr 16ifir, .& l'amour 
leurs momens les plus {érieux. Les 
Mu{es,& l~ :vin,c,onco:uroi,ent à l~ 
fois ,à alhmler dans teur fein les 
plus hrillarites f1~mes ;n0n contens 
ft!l'admirer les charmes d'up.e Ma~ 

':~reJIe, ils {çavoient la rendre èélér 
J)re; & préfque tous étQient bori~ 
luges;~non~[eLllement de leurs pro:;, 
fres~uvra~es; 1ll~i~fI1f9rç g~ 
~~P.ff ,,' mm:p.~l 
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Tels étoient céux que n()sp~reS' 

.appelloient gens. d'efprit & de plai­
ti,r;M;a is, jed.emande fi ce titre 
peut être auHi proprement appli­
q~l~ aux jeunes gens ~'~ujou~d'hui;, 
,qUlchercnent à. fe dlihnguer dans 
le monde ?'car l'efprit n'eft certai­
. nement pas de leÜl'reifort: ils 
' o'ont rien à démêler avec lui. Ren-
dons-leur pourtant juftice': ils ont 
monté un.dégré plush'!,ut que leurs 
p,rédéceffeurs; on p.eut même les 
appeller gens de fageifé & de vertu. 
( Ne vous trompez . pourtant pas 
,dans l'acception de cedernier·mot.) 

Ainfi, tandis que les jeunes gens 
,dont noüs avons parlé d'abord; . 
paffoient leur te ms à boire à la 
fanté de·lellrsMâîtreife~ ,à fair.e 
des fonp.ets à leur lou<wge ,à juger 

. d'une Piéce de T~é~tre , ou à pro­
J10ncet fur un Poeme au Caffe de 
Witt, & de Blmon : ceuxd'.aujour­
d'hui, par toute forte de moyens, . 
&herchent à s'aifurer les fllffrages . 
de certaines communautés, médi-

. te nt des harangues pouiJa Charp.': .. 
bre desCownl\:mes, ou plutôtpollr -

. . J3i( . . 
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le maga{in. il Mais la f~iencedû 
jeu eft celle de totttes qui ex_eree 
le plus leur génie: c·eft le1.ù: étude ' 
la plus férieufe; tandis ·qu'un cer ... 
de de Connoiffeürs en Peinture; 

> en Mufique , & en Sculpture rem­
plit les heures deilinées à leur amu­
fement. Ajoutons~y pourtant ,des 
Profeifeurs dePhilofophie,préten­
duë naturelle, toujours planant 
dans les efpaces imaginaires ,& ne 
connoiffant ri~ n de la natüre , que 
fes monfrres & [es imperfeaions . . 

Lorfqtle Jones eut paffé la joilr­
née à attendre envainMadame Fû{­
Patrick, il revint très 'affligé àJon 
appartement. Au milieu des triftes 
réfléxions qu'il faifoit feul fur fon .' 
malhe~lt ,un graw bruit fe fit en­
tendre dans -i'ap"artelllentd'en-bas; 
L'inftant après, ildifiingua la voix 

. d'une femme, qui ·le prioit · au nom 
du ' Ciel de defcendre au plutôt, s'il 
vouloit préven~r un affafftnat. Jones 
n'av oit jamais penfé deux fois pour ' 
'voler au fecours des .opprimés : il . 

-le London Magaz,ïne. C'eft un Ouvrage 
Fér~o~ique qui paroit tous les mois. ' 
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franchit les efcaliers cO.n\ft1é üli 
édair; & arrivant à la portecleJa 
Salle ' à . manger :,d' oit partoit le 
bruit, ilvoitlejel.1nehomme don:t 
n()us ' avons déja parlé, & qtii 10-
geoit au - de!fous de lui , collé 
contre le mur par fon propre 
Domefiique. Il voit , en même 
tems ,une jeune fille effrayée, qui 
{e tordant les bras à côté d'eux , 
crioit au meurtre, en fe· défefpé­
rant. Ilef! vrai que le pauvre Gen;. , 
tilhom~e alloit être étouffé, fi J o~ 

. nesn'étoitvenu[ortàpropos le dé· 
livrer des mains de fon ennemi. ' 

Quoique le domeftiqüe ellt reçtt 
nombre de coups , tant de pieds 
que de .poings , dela part du jeu­
ne Gentilhomme, qui avoit beau­
coup phis d'efprit que de force, 
le coquins'étoit fait une efpece de 
fcrupule de frapper fon. maître, & 
{econtentoit' de l'étranglertran- ' 
quilement, Mais, il n'eut fjas tarit 
de re{peél: pour Jones. Une fe fen';' 
titpas plûtôt mené un peu plus dtl- ' 
rement par ce houveladvèrrair~ , 
gue feretoumant tout-àB' -~~uP ,&, 

11J 
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'tombant filr notre Héros , if lui 
plan', a dans le ventre unde ces .vi~ 
goureux coups de poing, . que les 
Speél:ateurs de l'Amphithéiltre de 
Broughton voyent donner ave<=: 
tanide plailir , mais qui en font fi 
peu auxcombauans qui les reçoi ... 
vent. . 

Le fier & robulle Jones ~n'eut 
pas litôt reçu cette polite:lfe , qu'il 
s'empre:ffa de la rendre au double. 
De-là s'enfuivit \m combat, ter ... 

,rible à.la vérité, mais qui ne dura 
pas long-tems : le laquais n'étoit 
pas ph~s capable de lutter contre 
Jones, qucle maître ne l'avoit été, 
l 'inihint auparavant de fe dé.fendre 
wntre le domemqlle. 

Ainfi la fortune, fuivant fa coti:.. 
tErne O1'dinaire, changea tout-à. 
coup la face des chèfes: le pre-· 
mier vainqueurgiiroit par terre, 
. prefque fans fentiment; & le Gen·· 
tilhomflle vaincu en àvoit aiTez te­

. couvré ,pour remercier M. Jones 
. de l'avoir fecouru fià propos. No-

treHéros reçut anffi. les remercie­
nl~i1s les plus vifs & , les plus · .ûnr-
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.. térés de 1a:" pctrtdé là ]e\l1\é' pét~ 
{dnnt: fpeél:atrice de la {cene ,8l­
(It1in~étoit autre que MiffNancy , .' . 
lafillè aînée de lamaifon. . ' 

Le laqùais.ayant enfitiretrbuvr~ 
. (es j.ambes, s'adreJTa ·. à. Jolies ~ eîl 
. branlat.rt la . tête ,&~n lèregat:' 
dant d'im air aù:ffiétonnéqùe ter .. 
peiliteux: je n'aurai 'plus tien 'à 
dérnêler ayet VOllS,( ~'écria~t.-;il, . 

' . \ l'A' l' "1' ) . en}urant a . . ng ol1e- you$ . avez . 
payé de votr.e perfô'nne à l'Amphi.:. . 
fhéâüè , où je fuis dia.hlement troin~ . 
pé". PIllscle guerreav.ec V011S1 Mon ... -
nem, VOÙS ~tësuri trdp rüde'. joù"', 
l em poürmdi~ . . ' •. .• 
. Ïl efi vrai, qüé cè 10tipÇdrl étoi~ 

rr cl bl J /.' , , ânez par onna , e .: . ones .etOlt ' a , 
hi fois ; 8t ft ,agile &. urobutte .'1 · 
qu'ilétoitpeut~êtreeÎl état ,de prê:.. 

' {enter lecartel à~1X prùs t:,meux 
.. challi:pions J coups de poiJ2gs~ & de 

!errafierà {on aiîe toüs les Héros 
emmitoüf!és '* de l 1illuftre Ecole de 
BrougnUJ1i. 

-~----,;---'----" 
' . . " -k Demilue que ceneEpithé~n>emb~:" 

raHe la l'oflérhé 1 .Mus croyO\i~à propoii" 
. Biiij 
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. .Le, jeune hommè, qui s'appel.; 
loit Nightingale ~ ne voulut abfo­
lument pas permettre' à fon libé .. 
ratent defor.tÎr , fans avoirbll une , 
bouteille de vin avec lui. J oms, 
y confentit, plus par cOn'1plai~ 
{ance,. que par inclination: la tri(-

'de l'el'pliquer ,par un Avertiffement qui 
futPQblié à Londre., le ' premier Févrie, 
1747· ' . ' 

N. B. M. 'BrDuf,htlJn. li on veut l'aider 
,convenablement dans fon entreprifè , ' offre 
ù'ouv1'Ïr une Académie dans fa maifon, au . 
Marché au Foin • ponr, l'infiruél:ion ' des 
l'erronnes qui voudront êtr!! il1itiées dans la, . 
{lience defe bien battre à coups c1e poings; 
<>n y ~nfeignera ' Iii théorie & la pratiqué 
de cet Art vraiment Anglois ; les différen­
tes touches l , bldIur.es , attitudes ulitées. 
d~ns cene efpece de combat , y feront e~·­
l'Iiqnées à fOJ!ld • & difertenient démon. 
uées. Et pour que lesperfonnes de diftin-' 
<lhon ne foient point détournée,s d'entre,r' ' 

· ~ans ce C39rS de Ltfo7lS 'Utiles, on aura 
.~ttention de les l'eur donner avec route l'in­
.~ulgence & la Circonfpc:él:ion que peuvent 
'4!xiger la force & le tempérament de l'E.,. 
colier. On leur fournira, pour cet effet ,; 
.les Muffles poftiches ' .qui les préfcr'leronl 
.i'avoir les yeux pochés 1 les jouë~ me~r~ 
nies 1 Be le nez catré. ' 



, teffe & Je trol1~ de fon ame, te ' 
rèndoit alors peu fenfible au plai- ' 
:fir, !3<- ,moins ' propre encore à la ' 

, converfation. Mij{Nancy, la feule 
, fémelle _ qui fîlt alors dans la mai .. 
fon ,fa mere & fafœur étant à la 
Comédie, confentit allŒ 'à lèl1r 
tenir compagnie. Les verrës &Ja 
'bouteille fur la table ,M.Nightin­
gale apprit , à Jones leflljet de fa 

,. querelle avec fon Jaqùais , qu'il 
" venoÎt de ch;:lifer. , " '. 

Jerne flatte; Monfieur, lui dit-il ; 
quev,Qus \n'ind~üfez. pas dé cett~ 
avanture "que Je fOlS clans l'habl-

" tude de battre mes gens: c'eft , en 
, vérité ,.la premiere fois - qlie jè 
_m~en , avife ; mais j'en avoisdéjà ' 
tant pardonné à ce coquin, que, 
ma patience étoit " à. bout; & i'e{~ 
pere, que vous.me trouverez excu~ 
-cu{able.Le hazard . m'ayant fait­
rentrer aujourd'hui beaüco~lp plù­
tôt qu'à l'ordinaire, , jugez ' de ma 
furprife ;'én tro.uvant quatre grands 
G~ntils4onimes Servans , " jouant 
aux cartes autour de mon feu !. '.;~.: ' 

. ' " B v: 
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& mon Hoyle ,* Monfi~àl ......... ~' 
mon beau Hoyle, qui m'a coîité: 
une Guinée, tout ' dÏtvert {ur la .• 
table, -& tout taché par, ces gre~ ' , 
clins dans lé plus bel endroit du Li .. · 
vre! 'Ce fpe8:ade, ,vous l'avoue­
.rez, n; étoit pàS plaifant pour moi • . 
Je 'me fuis pourtant retenu, juf- , 
qu'au départ de l'honnêteCompa-: 
gnie ; alors, j'ai \l!~ peu chapitré 
mon homme , qui au lieud~ m'ap.· 
paifer en convenant de fOh imper- . 
tinence, m'a dit fort gravement, ,· 
que les domeil:iques étant :hommes" . 
devoient ainfi que les autres avoir' 
leùrs n;lOmens de récréation. -Qu'il 
étoit fâché del'a.ccident arrivé à. 
ruon Livre; mais que plufietirs de 
{es amis en avoient acheté d'aufli 
beaux pour un Shelting; * & qUé 

' i< Le Liv re d'Hoyle, eft un Tràiré du lelf 
i!e Cartes appellé 'WhMt', le phl& pratiqué 

' ;des Anglois. Ce 'Livre, ,duis la 110uv<!'lmé,_ 
::fe vendoit une Guinée, on 1'3!lfoÎ.[ aujour­
d'hui pour 24 fols. 

- .. Le S helling ~evie1lt àpeù près à lIotre 
piéce de .1 r C. . 
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. i'~tois .niaître de lui en rabattre ce 

·' ptix für fes gages. Je me'fuis em 
port~ a16rs . .. il dl: dëvenü fùrieux ..• 
bref, il a interprété mon retour à 
la mélifon, plutôt que de coÎl:tu'" 
me ....... il a fait certainesréflé­
xions ...•. il a nommé certaine jeu­
ne Demoifèllè , de facon .... de (a~ 
çon que je me fuisollbliérhoi~mê~ 

& . l" l · · me , .... que Je ,. atIrdlS va onueri 
aifommédetout mon cœur. 

Cette relatio.n étoit a peine fi .. 
nie, lorfquela mere .'&la [œur de 
Nancy rentrerent. TOtls pairerent 
gayement la foirée enfemble; & 
Jolies fut afrezmaÎtre de lui-m:ê .. 
me pourcontribüer au plaifir <lê 
la Compagnie. llefl: vrai, que la 
'moitié de fa vivacité naturelle , 
jointe à la douceur de [on carac­
têre, Cuffifoitpour,en faire un très:' 
aimable Convive ,: auŒ plut-il tarit 
à toute la-table ,que M.:Nightin­

'gale .1ui demanda . fonamitié " que 
Mlle Na/flcy, lui~F. ~es politeires , 

, &que -l<l;ve\lve "enchantée de fon 
nopveau Loc,a.tàire;l'invita -aveç ' 
l ' ). cl ,. . ~ ~ . .1 . ' " . autre a , el cuner l.Lel:e~UemaH1~ 

Bvj 
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]onts ; de (on côté , etoit auïn· 

. fort content d'eux. Mlle Nancy, . 
quoiqu'une très - petite créature ; ; 

, étoit extrêmement jolie; & la veu- .~ 
ve avoit tous les charmes que ·peu~ · 
avoir une femme qui vire à la cin .. 
quantaine. Née fans malice, elle ~ 
étoit toujours gaie; ne pen{ant, 
ne parlant .jamais mal de perfonne; 

. & n'en ayant jamais f6uhaité à {es 
plus grandsenn~mis; cherchant à .' 
plaire ~ tout le mond~, elley étoit 
.parvenuë, parce que ce defir, na­
turel en elle, étoit exempt d'affec­
tation: amie chaude , & fidelle , . 
·quoiqüe peu riche, fa parole Và­

loit· un contràt. Elle avoit été di­
gne époufe , elle étoit bonne & 
tendre mere. ' . 
. Il n'en. eft point de notre Hif­
toire comme de ces papiers pu- : ~ 

, blics, otl. l'on nous peint les ca- . 
iaétéresde gens que l~on n';} jamais . 
vllS , & dont on n'entendra plus 
parler :ainfi le ·Leél:eur peut con- . 
dure, . que cette bonne feD)me re .. · 
. paroîtr~ fitr la (cene, . po:t;tr y faire 

, lm rôle dequelqueiinportance. . . 
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] oms aVOlr aufli concu d'a1Tei 

pons fentimens pour M: ,Nightin~ 
gale ~ chez qui il av:oit app~çudu 
bon fens, quoiqu'un peu frelatté 
par quelques nuances d~s ridicules 
àla mode. . ' 

Ce qui le rendoir plus cher aux 
yeux de notre Héros, étoient les.· 
feiltimens d'hu~anité & dè gran­
deur d'àme que ce jeune . homme 
Iaiifoitéchapper en toute occa-
11on, & . particulierement ceux du 
pIus grand défintéreffement en fait 
d'affaires amoureufes. Son 'langa- . 
ge,. [ur cette rnatiere, éioit cellli 
d'un Berger. de l'ancienne 4rctzdie, 
. & . paroiffoit affez . furp:reriant 'dans. 
la bouche d'un jeune Cavalier mo­
derne .: mais if n' étoit ~eI que , par 
imitation, & la nature l'avoit for­
mé pour jouer un tôle bien plus, 
eftimabfe. . 
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-CHAP.ITRE VI. 

~v!neT1iens da déjeunl; ObfervatioTts 
/ut l'Education des filles. 

L" A mên1e Comprtgnie (e ra:ltent­
bla le lendemain. matin avec 

les mêmes feri.timens q.ue chacun 
avoit conçu l'uri pour l'autre eri 
fe réparant la veille. Mais le pau...­
he J oms étoit extrêmemènt ami­
gé;. · Partridge, qu'il avoit envoyé . 
dès le triatin: chez Madame Fit{-Pa- . 
trick. , t1ê;vOit trouvée délogée, (ans 
avoir pli apprendre " en cluel quar­
tier elle avoitétabli [a demettre. 
ta peine qtie laIZes " avoit reifentie, 
au récit dece'tte nouvelle, étoit 
fi vivement peinte [ur [on vi[àge , 
-qu'il auroit envain prétendu la ca­
cher. ' 

La conver[ation roula, commé 
ptécédemment,[ur ramour; & M. 
Nightingale [e répandit encore,fur 
ce fujet, en fentimens tendres, gé-
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néreux, &: définté.reŒés. Madamé' 
Miller ( car c'eft ainfiqüe s'appel .. 
loit la MaÎtreife de la mai {on ) les 
'approuvoit beaucoup: ' mais lotf .. 
. qu'il s'adreifa à Nanéy ,pour [ça .. 
'Voir ce qu'elle ,en penfoit; jecrois~, 
dit-elle, quec'elui dé la Compa ... 
gnie qui a le :fl1oinsparléfnrcette' 
paillon, eil peüt,-être cehii qui rd .... 
fent le plus vivement {es effets. 
' .' Ce compliment étoit Ît prohâ" 
blément <idreifé à Jones, que nous­

' el~flions été f~chés de le laiifet'" 
. tomber, fans y faire attenti6n ~ 
-Notre Héros, en y f'a'ifant 'tWie-ré ... 
po nie trè~~polie,fit .f. 01:U~aflter:.,; 
tendre dehcatement · la ' De mOi'" 
felle, que [6n· propre fIlence fur let 
même matiere pouvoit faire naître· 
'cl' elle ,un fe1l1blahl~ foup~ôn.n eff 
vrai,qu'e1'le av~it petl~palfé la veil~, 
le , & encore l110ins ce jour-la. 

Je fuischarmé'e . ,dit Madame 
Miller ,que MonÎlettr ,ait fait cet':" 

, te remarque; & je fuis pre[que ' de' 
fon opinion. Qll'avez-yous donc ,1' 

. mon Enfant? ,je ne'VOllS ",is jamais 
·iimome., Qu'dl donc-deveml vo.i 
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. trè gayeté ? .. ,. Cr9iriei-vous, Mon; 
neur, que je ne l'appelle or~inai­
rement que ma petite jafeufi? Elle 
~'a pas parlé vingt fois depuis huit 
Jours . . 

. La converfation hlt ici inter""! , 
rompuë par l'arrivée d'une Servan- . 
te, qui apportoit un gros paquet" 
à l'adrefTe de M: Jones~ Un do-

"Jneilique venoit, dit-elle, de le 
,lui remettre, & étoit difparu filr 
le champ , en difant qu'il n'éxi-

. geoit point de réponfe. ' . 
. JoneS, furpris de l'avanture; dit , 
,que c'étoit {ans doute, une mé-
prife : mais la Servante perfifrant 
,à foùtenir qu'elleétoit cer~aine du 
nom qU'on lui avoit dit, toutes les 
femmes furent d'avis d'ouvrir le 
pa'quet; dans lequel on trouva un 
Domino, un mafqtie., & un billet 
de Bal. . , 

. Jones, alors, (011tint encore plus , . 
, fortement qu'aüparavant, que l'on , 

s'étoit ' trompé; & la Compagnie , 
ne [çavoit plus qu'e~, dire, à:-1'ex- . 
eeption de -M. Nightingale, 'qui 
prétendoit qu'il s'agiKoit ici d'UA 
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,tendez-vous; & d'unehonne tor! 
tune ' pour M. Jones; Jorfqtie Mlle 
Nan,cy ayant fecoué 'le Domino, 
en fit tomber une carte,ftlr laquel~ 
le on Iut ces mots: . 

' A Monjeur J 0 NE S. 

·C'eft.la Reine des Fées ~ quit'en~ 
, :poye ce déguifemene. Rends-toi digne 
Je fis bontés,enobéiffant àfisordre's. 

Tout filt alors de' l'avis de M. 
Nigtingale; & Jones, ltii-m~ine, fe 
vit pre(qtle , forcé de s'y rendre. 
Sîti' de n'être" connu .dans Loildre 
que de Madame Fitt-Patrick ~ il fe 
flatta que tout ceci vënoit de ,fa 
part, & , qu'il feroit peut-être airez, 
heureux pour revoir enfin fa 15'0-
phie. Ce ra~fonnement n'é~oit pas 
tropbien fondé: mais les Amansfe 
flattent toujours, & fouvent même 
fur des a pp~rences encore plus chi­
mériques. Jones étoit vif, il . fe ' li­
vra toiIt entier à cet efpôir , & 
r~prit toute "[abonne humeur. " 
·· M. Nightingale fe chargea de le . 
~ondtlÎre . atl :aaI ; il offrit mêm~ 
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t1es billets a Miff Naiicy,& àr~ . 
:înere : mais ils . ne · furéit point . 
~cceptés.Ce ri'elt pas, dit cette' ' 
bonne femme, qüe' Je conçoive le' , 
mal que · tertainés perfonnes tro~I-' . 
vent dans ce qu'ort appelle Maf~ '. 
quarades ; je penfe fetdernent qu~ :; 
ces fortes de plaifirs vifs &: écla.-' 
tans ne éonvierineflt qù'aüx gens ' 
riches .ot! d\mcertairi rang, & 
fion pas aux jeunes . filles· defiinéd 
à gagnér leut vie ,& à époufer 
tout a~l plüs un Artifan •.• Un' ArJ 
tifan! s'écria Nightingale : c'e~ 
ef!imer. bien peu votre Naney. Et' 
mo;; je la cto{s dfgrte' ~cie, préten": 
dreà' tout ce qu;i1 y a dé . plus il", 
lufire ~ de plus grand, fur la ter'" 
t e." . Ëh, de:gta'C'e' , M. Nightùu 
gale ,répondit la mere ,rte lui reni j 

pliifez pas la . tête de pareilles vi ... ' . 
fIons L.o Jec'ràis pourtant ~~jou"; 
.ta-t-elle. en foüriaht ,que fi elle 
~hoit née affei heilreufe pour troi~:' . 
ver uri mari qui. pen[~t aufl'i:gén'é ... · 
:r:çufement queVQUS , elle feroit 
ttopI;econnoiffante pour fe livr~r .. 
j des plaifirs de cetteefpéce. Le'~ 
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femmès dont la fortune . ti beaii: .. 
ccnip 'ajouté à celle deleursépotlx;. 
peuvent avoir quelque droit defa­
tisfaire leurs fantaifieS : c'eft en 
'quelque façon Jeur propre . hiéh 
qu'elles dépenfent; elles . ahüfenf 
11lêmetrop Jouvent de ceprétexte.i 
Etc'eft , à propos de ce'la,qu'un! 
Gentilhomme d'e ma cOlùl.oiffan..;· 
te .. me difoit 1 il Y .aque1Cfuesio~rs,. 
qu'un homme . qui prend une" fem..' 
me pal1Vte ,fait fottvent tm meil';'·' 
leur marchéqueceîu~qt1i en pren&; 
tmeriche ••• ·. Mais ,qüeri1~s "filles; 
époufent , qui elles voudront ,j'~ ' 
·tikherai de faire eh fO'rteque leur,Si 
époux Joient c6ntensd''e11es., .•. Ne 
parlons .donc plus de Maf€{Harad~ ; 
Je vous en prie:' Nancy pertfe Cfi ... · 
rement trop bien, pour avoir en­
'\1ie d'y aller. Elle fe fouvient, fans; 
doute ,que lorfque vOus l'y me­
nâtesl'année derniere ~ce · fpeEht .... 
de lui ' avoittellementtourné la ' 
tête" qu'elle fut phiS d'un' mOls & 
revenir à elle-'!l1ême' , & à. fon ai ... 
.. $uille.. .' 

Qu:ol<Iu'un petit foupir , 'crrii 
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ëchapa alors â Nancy; {embUl 
prouver que le fentiment de fa me~ 
te n'étoit pas trop de {on gOllt,' 
elle n'ofa pourtant pas le combat~ 
tre. Car la bonne femme, aveé 

.toute la tendreife d'une mere, en 
avoit con{ervé toute l'autorité; 
& comme {a complaifance ' pour 
fes filles, n'étoit jamais limitée que . 
par la crainte -de . ce qui pouvoit 
nuire à leur fanté, Oft à leur futur · 
bien-être ,elle . ne {ouff"roit pas que 
· fes ordres fondés {ur de pareils 
motifs fuifent fujets à dé(obéiifail­
ce ,ou à conteftation. M. Nightin. 
gale même, qui depuis deux ans­
.logeait dans la mai{on ,_ .connoi{­
foit fi bi'en là~deifus le cara8.:ére dé 
la-Maman, qu'il n'ofa répliquer à, 
fon refus. 

M. Nightingale" dont l'amitié., 
· pour Jones augmentoit. à chaque 
· inftant, vouloit ahfolument rem • 
. mener dîner au cabaret; Otl il of- · 
froit de lui faire faire connoiifance 

, avecplufie}lrs de {es 'meilleurs amis • . 
Notre Héros s'en excufa ,fous pré~ 
texte que {es habits n'étoient point 
encore arrivés. 
1 
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. 'A dire le vrai, Jones é~oif alors · 
'di111S11ne fituation finguliere, màisl 
011 t?mbent pourtant qtielquefois\ 
des Jeunes gens d'un plus haut rang \.1 

que lui: il ~'av~it pa.s ll~ fol dans' \ 
fa ,P?che. Sl~l.latlOn J~dIs pl~ls en t; 
credIt parmi les anclensPhIlofo- , 
phes? qu'eUe ne ' l'èfr ~~ljourd'hui i 
parmI les Sages de la rue des Lom- . 
bards, & du Caffé de White. . 
... . Tout amoureux qu'étoit. notre 
Hêros , .tout tranfporté qu'il étoit 
(le 1'efpérance de voir fa Sophie le 
foir même, il fen1:Ït pourtant, dans ' 
le courant de la journée , que ' 
quelque nourriture unpeu plus fo­
lide ne lui fiéroit pas mal. Par­
iridge fit ~i[ément cette découver­
te, & .en pritoccafion de lâcher 
guelques propos détournés concer" 
'nant le billet . de . banque. Il eut 
. même aifezde courage,en s'ap­
.' percevant · qu'on '1'ecoutoit fans 
·daigner lui répondre, pour hazar-:­
der encore quelques con{eils rne~ 
furés touchant la preifante néceffi­
.té de retoul'nerchezM . .Alworthy~ 
,... 0 Partrùlge ! 5' écria J oms ~ ni 



46 
·ne peuxvo'irma' tortune dans t:j 
point de vuë plus défefpéré, qti.~ 
je ne la vois moi - .même ; & je' 
,commence à me repentir ,avec dou:' 
:leur, d'avoir foutfert .que tu quit';' 
1affes ton établiifement , pour nti .. 
"Vre un malheureux tel que moi. 
Quitte - moi, mon ami ; ' v.a, re~ 
·tourne dans ta maifon,c'eft moi 
,qui t'en .conjure. Je t'ai caufé de lei 
.clépente , tu as même fouffert pour 
-moî ; pl;lt au Ciel, que je fuffe ' en 
.état de te r,(kompenfer â mon gré ! 
en attendant que je I.e puiffe, prens 
l e. porte·mante:auque nous ayons 
~aiffé ,chez toi, vends tout à to.n 
-profit_, je te le donne, en att,en­
~1.ant (mais puis-je l'efpére,r !) qJ..le 
j.e puiffe mieux faÎre. ' 

·Ces mots furent prononcés d'un 
1;on fi vrai & fi. pathétique, que 
Partridge ~ qui parmi {es défauts 
n'avoit pas c~lui d'avoir le cœUf 
.În{enfible, fondit · tmlt-à-coup 
.en larmes. Après avoir juré qu'il 
ne quitteroit jamais fon maÎtrè -, 
& {ùrtout d,ans l'adverfité, il re~ 
commens:a It!s initances lesphls' 
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~e!fa,ntes , peur " l'eng~ger à. r~ 
1l:0Urner dans le :Co,mtedeSom; 
,;n.eifet; Aü nom du Ciel ,.Monfieür' ' 

' lui dit~il ,daignez feulement jetter 
UllCOUP d'œil fur l'ayenir. Que , 
l?ouvez~;v~usfaire ici? {ans argent, 
Ians ,çredlt, {ans amIS ,comment: 
Wivre? je ne VpllS quitterai.jamais; 
,non! partout 011 vous puHTiez aIl' 
1er, q~lelque parti que vouspr~? 
,niez, je ne ypllS quitterai j;t .. 
plais 1.. .. ; mais {onge;z; d~ grac,e .. ..... 
[onge!,z Monfieür, que votre in,. 
:terêt {eül." ~, ~me l,a ,raifon mêrri~ 
vous prdQone,nt, &yq~S forcent 
èe par.tir ,a;u .pIi~t,ôtL ... ,. " , ,' 
, :C.ombien de fois ne t'aÎ -jepa~ 
.dit, répondit Jones ~ ,combien d~ 
fois ., faut~ir • que 'je te répéte, ,qne 
ie n'ai point d'aûle .ottje puifre me 

·;i-etirer ;?Si j'avois quelque efpé,~ 
jtançeque les portes de M~ ALworr 
;hy , p1.tirent encore m'êtreQuver~ 
:ies, attendrois~Je, hél~s ~ qlie 19, 
mi[éreme Lorçit de r,e:v,oler che~ 
ll~i . ? ... . quel obfra~le~gr;and_pieu '~ " 
po,urmit me,_retenirllninftant, 
pp. ,flJ:'I:J.Ppê~l:.lÇrd.'~Urr t9ŒP~;r i 
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res pieds r mais ,hélas ! il m'a 
banni ...... &pour jamais de fa pré" 

r.. "P"d" ~ence ...... 0 artn ge. Je me rap-
pelle encore ces ' mots ...... c'étoit 
en me donnant une {omme d'ar~ 
gent, qui certainement devoit être 
confidérable ...... fes derniers mots 
furent...... ma rifolutio!Z ell prijè .. 

-J compter de 'ce jour, je ne veux 
plus de comme'rce avec vous. . 

lei, la douleur ferma la bouche 
à Jones , & la filrprife à P artridge. 
Ce \ dernier ,recouvra pourtarit 
bientôt après la parole; & après. 
quelques légers préliminaires, Otl 

il protefhl plus d'une fois qu'il 
. n'avoit pas le défaut , d'être -cu­
rieux ,il s'informa du montànt de 
la fomme ' que Jones difoit 'avoir 
reçuë de M. Alworthy, & de ce 
qu'étoit devellU cet argent~ . 
. Notre Héros le fatisfit pleineïnent . 
fur . ces deux ' points; &P.artridge 
étèit en train de faire fur ce hljet 
de très - ~mples Commentaires' , 

. lorfqu'l1n dom.eftique vint avertir 
Jones, que M. Nightingale l'atten­
·doitdans fonappartement. . .\ 

., Dè~ 
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{ . Pès que nos deux jeunes gert~ 
lhlrent habillés pour le Bal ~ & ' que 
M~ Nightingale eut donné fes or .. 
ares pour d,eux chaifes à porteurs; 
M.Jones fe' trouva accablé d'un 
nouvel embarras,qui paroîtra peut4 

être ridicule ,à quelques-uns 'de ' nos 
Leaeurs.C'étoit de fçavoir, btl ' 
,trouyer ün SheUlng! mais, fi ces ' 
mêmes Leaeurs ont la bonté de ' 
réfléchir lt.n· infrant, fur ce que lé! ' 
difficulté d'en' trouver mille , dix 
ou vingt mille fiJ'qn veut., pour 
fatisfaiieune fan.taifie, leur a fait 
{entir d'inquiétudes & de peInes ,; . 
ils fe formeront peut~êtrelme~d~e 

. de ce' que ,M. Jones dutfouffnr 
en cette occafion. Il 'fe détermina.: 
enfin . à avoir, pour. la ' premi~re 
fois, recours à P drtridge :, très-re­
folu à quelque extrémité qtùl dtlt 
te trouver réduit, de ne plus,met4 

tre .le pauvre ~édagogue dans le 
. ~as de, rien avàncèr pour lui.. .' . 

-n efr vrai., que depuis peu de . 
. jours, foit que P artridg~'eût .ênvie 
que le billet de banque' fùi négo cié~' 
foit qu'il imaginàt que la famine, 
i 'Tome Ill. C, 



pourroit chaffer)~otre Héros ctti: 
. Londre, il avoit cdfé de lui fair"" 
at~cl.lne offre de ce,.genrè. 

CHA PIT R E VII. 

. Jo N È S au Bal. 

N. -. Os Cavaliers . arriverenten~ '. 
. fin dans ce Temple, oit M~ . 
Heydegger, .'* ce grand Prêfre oes ' 
plaifirs cl' Angleterre, aihh que les 
anciens Prêtres dü 'Paganifme , an~ 
n?n,foit ,la pr~[encëd'l:n: Di-y-ini ... 
te que 1 on n y trouvo!t Jamals. 

M. Nightingale, après avoir in­
troduit J oms , ~e lui tint pas long~ 
tems. compagme : un MaCque fe- ' 
melle qu'il rencontra, au {econd 
tour, ' s~empara de fon bras.;Adieu, 
dit-il, mon ami: vousêtes'bienici; 

. travailleZ. maintenant pour votre 
compte • . '. . .". 

. . 

:1' E.ncreprcl'leur du .Bal public de Londre~ 
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-1onesavoit dàns là t~té; qtleS';";: 

p hie. 'devoit être _au Bâ!! : cette efpé.' 
-ranc'è lui don,ncrplus d'efprit & de ' 
gayeré. que les lùmieres ; la Mufi .. ' 
.que; & 1a nOJ;Ilbreufe cOrnp:grûè~' 
,que bien des gens ptétend~ent:êtië" 
ct'excellens antidotes contre la -trif­
teffe~i1 accolta indifféreriüneht toM 

-,c'equ'il rencontrôit de femmes qui -_ 
parla taille ,1'ai~ , oulamarche; 

• pouvoientreffembler à Sophie .Il ef.. 
laya de leur , dire à toùtes ,quelque ' 
.chofè de nn & d'agaçant ,dans I~ , 
vuë de -s'attirer tine réponfequi ' 
pût décéler cette voix qu'il' ,e'toif. 
bien fûr de ne pas méconndtre. · 
Les u,nes liti répondoient, qitoi , 
'J'Ollsme co.nnoifJe{ t Le 'plus grand 
'nombre, Je ne vous connoiS pas; ,; 
d'autres le traitoient d'impertineizt}· . 
qüelques-unes ne répondo'ient pas ' -
dù tout; p(ufieursenfin -lui par- . 
loient auffigracit:ufementqu'il pOl~. 
voit le foùhaiter, maiscen'étoit , 
pas <;lveC' la voix de Soplzie. ' -
, . Tandis qlt'il s'entretenait un in'; ' , 
TIant avec une de ' res dernieres '; , , 
'uhe Dame , en Domino; hù dit, eij' 

- ,C ij, -
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lUI frappant -fur l'épal~le , il vôttJ, 
vous amufez~plus , longtems avec 
t9ut ce bagage , j'en infrruirai. 
Mi.ll 'f eflem. . . ,' .. . 
. A ce nom, Jones abandonna fa 

'compagne, & courutapr~s la Da .. · 
me au Domino, en la fuppliant de 
lu! montrer la perfonne qu'elle ve· 
noit de noinm~r, fi eUe étoit ac .. 
tl;le11ement dans la falle. . 

La Dame, qui .marchoit tou~ 
jçmr,s, gagna le fond du derqier 
ca.binet, oi! fans r~pondre à J oms, . 
ell~ {e jetta fur.lm fiége, en s'~­
criant quelle étoit excédé,e de fa- ' 
t~gU€iJ!. .. Notre Héros prit place ~. 
côté d'elle; & redoubla la vivacité 
de (es infrânces, jufql1'àce qJ.le l'in';' 
connuë ouVrant enfin la 'boùche , 
lui dit froidement, je croyois plus 
de difcernement à M. Jones; & je 
n'aurois pas imaginé qu'aucun dé­
guifement pût Jui dérober fa Maî. 
trefI'e .. , Elleefl:donc ici, Madame? 
s;'écria foties enfe levant ... dou .. 
e,ement " Monfieur, parlez plus 
b.~~, r~pliqua la. Dame; . on . peut 
~O.\l~ ~bf~rver •.• Je vous jure, Ü», 
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· t110n . hdnneur, que Mif)WejlefÎi 
n'dl: point ici . . ' . ' . . 
_ J oTies fe jettant alors filr l,a main . 
du Marque , . épuifa tout ce que 
l'ardent defir de retrOuver ce que 
l'on aime a de plus preJIant & de 

, plus patétique, ' poür fçavoir: Oll 

était fa Sophie. Mais il parloit 
,en, vain: on teignoit même de ne 
pas l'entendre. " 

Notre Hérosel1 vint,alors . aux 
· reproches'. Ce n' était pas la peine ,­
Madame , lui dit-il d'un ton aigre­
doux"de m'a;voi~ do,nné 'avant-hier 
un rendez-yo1,is, pour déloger le. 
lendemain: malgré le dégui{~ment 
de Ja voix, je connais la Reine des 

• Fées ;&·Madame Fit{-Patricf eH: 
un peu trop cruelle,de fe réjouir · 
:fi . longteÎ!1saux . dépens de mes 
p-eines. . . . ' . ... .. . 

l\tifque YOUS m'avez fi ingénieu- . 
f~1l].ent devinée ,répondit la' Da .... 
me , je conferverai la même voix, 
de . crainte d'êtrereconnuë par 
d~autres. Parlons donc maintenant 

.' àcœür ouvert ... ~ Avez;" vous plI . 
penfer ,monbeau Monfieur ; qt1~ .' .. 

. . ,C iij 
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. i'airuafIe a:llez peu ma couûne,po~ 

vous aider d~lUs Une intrigue dont 
la fin ne peut qu'entraîner fa mi,;. 

- ~e , & peut-être la vôtre même? .. ~ 
Que dis-je ? fuffiez~votrs airez inJuf.. 
te pour avoirconfpiré fa perte,la 
croyez-vous, après avoir eu le 
tems d'y réfléchir, airez extra va-

. gante pour n'avoir-pas ouvert les 
yeux? pour n'avoir pas V\t l'aM., .. 
me otl .la. plon.geoit un ennemi,. 
bien plùtM qtùm Amant? . 

Hélas" Madame, lüi dit Jones '; . 
que vousconnoiffez peumon cœtir;'. 
en m'appeIlantl'ennemi de Sophie" 

Mais, celui èlui veut ma perte ,. 
répliclua la Dame, dl bien mon. 
ennemi apparemment?; .. Non, 
Monheur; màcoufiile n'a tienà{­
efpérer que de la part de {on pere ~ . 
c'e11:~à-dire , fort peu de cho{e_, fi 
elle ne {eh~te pas de 'regagner fo~ 
amitié .... Vousle cOI?-noiifez; vaüs[ 
connoi!fe~ votre utuation : jugez~ 
VOUS. , :..: ; 

. Jones jura qu'il n'avoit:jamars-éli­
de pareils deflèins [ur Sophie; qu'il 
fOl1ffriroit nUlle morts. plùtôtquè. 
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. 1irs à la gloire & aux intérêts de 
fon Amante. Je fçaistrop , je Con· 
nois trop, dit-il, l'énorme difian'-' 
ce que le Ciel a mife entre elle & . 
moi :j'avois réfolu .depuis long-
tems d'abàndonner jnfqu'à l'efpoir 
même; mais certaines raifons, que 
je ne puis vous confier, m'ont fait 
fouhaiter de la revoir encore, pour 

, lui dire un éterneladien .... Non; 
Madame, s;écria-t-it en foupirant, 
nio~ amour pOlIr ellen'efi pas de 
ces paflions baires.& . iritereirées , 

- qui ne cherch,ent qu'à Je fatisfaÏ're 
aux -dépens de leur plus cher- ob­
jet. Il n'éfi rien; fur la terre, que _ 

_ je ne facrifiaJfe pour pofféder So­
plzîe, exceptez Sophie elle-mênle. 

Quofcp.1e le Leaeur n'ait reùt-
1\ d'"' · .. "d' C etre pas eja'conçu une 1 ee lort 
fublimedes vertus de notrè · Dame 

, mafquée; & quoique, probable': 
ment ,elle doivc"pept.:êtte juilifier 
ci-apres ,une partie de ce- que l'on 
en pen{e: . il efipourtant ,certain 
Cfbie la nobleifé des [entimens de , 
Jones fit [ur elle une très-forte imi 

, Cliij -
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preffion, & . ajouta beaucoup. ~. 

· ceux qu'elle avait déja conçus poùr 
lui. . , 

La Dame ", ' après avoir rêvè 
quelques 'momens, lui dit, qu'dIe 

· taxait maintenant {es prétentions . 
paffées {ur Sophie m<?ins de pré~ 
fomption que d'imprudence. Les ' 
jeunes gens, ajouta-t-elle , ne peu­
vent jamais lever les yeux trop 
haut. J'aime l'aml:iition., dans un 
jeUne homme " . & je vous exhor,te . 

. 1 à en avoir tot ljOurS ; peut-être fe~ , 
· rez-vous dès Conquêtes bien plus 
.édatantes encore. Croyez-moi, je 
connoi$; les femmes; & je fuis con-:' 
vélincuë qu'il en eft .... Mais) ne . 
trouvez-vous pas fingulier de ' me 
voir donner des confeils à un jeune 
homme, que je connois à peine; 
& dont la c~~duite à mon égard 
doit me plaire fi peu? . . • . . 

10nes .entreprit ici · dè ' jufrifier 
{es démarches & [es difcours. Ses 
. intentions , diroit- il , av~ feu ~ .. 

· étoient droites; & il n'imaginoit 
pas avoir -pû offenfer la Dame dans 

. Jout ce . qu'il avoit dit filr le. cha,~ 



· ' ~7 '" d' . . . . }., . Intre e ·Sophie ...... J en fuis très .. 
pèr[uadée, répondit - elle; ' mais 
fe peut - il 'E{lle vous connoiffiez 
airez peu les fem':l1e~, pour igno" ­
rer que l'affront le plus .fenfible 
ipour elles, efr de les entretenir 
ilongtems de la paffion 'qu'on re[­
\fent pOUf une autre? Si la Reine 
)des Fées n'avoit pas eu meillettr'e 
opinion de votre galanterie , elle . 
:ne {e· mten yérité pq:s , avi{ée dé 
vous donner un rendez-vous ici. 

Notre Héros ne s'étoit ,jamais ' 
, f~nti moins échauffé, ,que dans 
cet iriftant ;' cependant,la politeffe ' 

, & la -galanterie' envers les Dames, 
étant auffi naturëlles en lui ' que _ 
les principesd'honneuf & ,de' prô­
bité ,_ il {e {eroit cm auffi mépri­
fable, -en refufant un cartel amou~ 

' reux , que s~il . fe, ' fût agiâ'un ren­
d~{-tor:s pou: Fe battre. ;. ma~s il 
y à.vort plus 10 =fon amour meme ' 
POttt Sopkie lui fai{oit unenécef­
fité de' ne, point {e méttre dans. 
le cas de d~plaire à une Dame qH'it 
croyoit capable d'e les remettre 
au premier jqur ,vis-à-vis l'un de;. 
l'autre. ' r:; ~ 
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Partant de cette idée , il corn;" 

mençoit à répondre avec vivacité' 
au derni e! di[cours d~ l'inconnuë" 
lor[qu'un Ma{que habillé en vi,eil ... 
le vint les aborder. ' ' 

C'étoit une 4e ces femmes qui 
ne vont au Bal que pour donner 
carriere à leur mauvaife langue, 

~ en difant des vérités impunément;' 
de ces , bonnes ames enfin, dont 
l'objet principal eH de troubler les ' ' 
plaifirs d'autrui. La vieille ayant' 

~ apperçu de loin notre ami Jones , 
avec fa Qamê ni.~fquée qu'elle con- : ' 
nojffoit très~b,ien, en grande con-·' 
férence dans~m coin réculé, avoit , 
jugé à propos de venir s'amufer . 
lIn peu à léurs dépens. 

, Non contente de les avoirfaÎt 
déguerpir, par la piquante ma- , 
lignité de [es attaques, elle les. 
pourfuivit partoutoltils cherche- , 
rent à l'éviter, jl.liqu'à ceqüe M'~ , 
Nightingale, ayant enfin pitié de 
l'extrême détreffe de fon ami, ap­
pella la maudite vieille, '~& l'enga- : 
gea dans une autre pourfuité. 

D'ans les différens tàüts & dé~ 



toms qùelones ~~?dat1s le Bal avec 
fa Dame, pour fe {auvet des per...: 
[écutions de ce Ma{que ,il s'ap~ 
perçut qu'elle parloit à nombre de' ' 
perfOnnes avec le même ' air ,de ' 
connoiifance que ft tout ce mon;; 
de ' eùt été à vifage "découvert. 
Il ne put s'empêcher de lu} en mar· 
quel' fa fürprife. En vérjté; ' Ma. 
dame, htidit-il, il .fali~ qtIe vous 
ayez un difcerriemen~irifini; , pour 

, reconnoÎtre tant de perfonnes fons , 
le ' mafque! , ' 
, BOil, dirlaDame, rien n~efr fi , 
inûpide & ,fi: enfant, que le dé· 
guifelùent des gensd'unecér­
tairie condition. Nolis ' nous con';; ', 
noiifonstous · auffi parfaitement ,. 

, au premièr ~coup d'œil, que dan,s 
urie airèmblée,ou au Cours:- au.Œ,. 
ne yerreZ-V~1.lS pas urie feule fem-:­
me, -ayant quelque 'rang dans le' 
monde, ' _conyerfer avec qui que 
cefoit , ' s'il n'y .fait une certaine 
:figur.e , ou s~il n'eft bien " connu 
d'ailleurs. ' 

Bref, le brillant de cette aifem~ 
blée eft coinpofé de gens (J\lirfYJ , ' " G vj , ' 

- -._, . . 
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viennent, à propr~ment parler'; 
que pour ce qu'on appelle tuer le 
tems ici comme ailleurs; & qui ' 
s'en retirent [auvent au1ll en­
nuyés, , q~le du plus long [ermon~ 
Au vrai, cela n'dl pas fort amu· 
{ant : je commence à m'en trou~ 
ver. très-fatiguée; & fi je m'y ~on­
nois, vous êtes à peu près dans 
le même cas. Avouez que jeferois 
lm bel a:ae de charité ,flje m'eri 
retournois tout à l'heure au logis? , 
. J ene cQnnois qu'un autre aéle de 
charité qui puiffe être all1ll méritoi·, 
re,s'écria Jones avec chaleur; ce {e­
'xoit , derne permettre de vous y 
accompagner. ' 

, En vérité, répondit la Dame; 
il faut que vous ayez une étrange 
,opinion de moi, pour ,im!lginer 
<.lue ftl! üne connoiffance au1ll pré­
Cipitée, je {ois femmeà vousre­
cevoir chez moi, & qui ,pis dl: à , 
cette heüre-ci J Attribueriez-vous 
l'intérêt que j'ai bien ' voulu pren- ' 
, dre à ce qui touche ma cou une , à 
quelque autre motif ? Regardez~ 
;fOUS cette entreyuë · ~ concerté~ 
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, a~ ma · part, . ~ peu près comme lIn 
rende~~vous ti~ant àconféqllènce? 
M. Jones eit apparemment déjà ac- . 
coutumé aux cO,nquêtes {ourlai .... · 

. l ' . . ·nes ·. · .. ', , 
'.. Je n'y: fuis point accçmtumé,­
Madame "répondit nQtre Héros '~ 
fans ' fe déconcert~r . : ruais , puif­
que vous avez pl'is mon c-,;eur par 
fiirprife , tout le refie ei1:à VOlis, . 

Ces motsfureÏltprononcesavec. 
tantd'aétion, q:t1e la ·Dame,. après 
ravoir prié de femodérer, dans la 
crainte que leur falii.ilianté ne fùt 
remarquée"; lui di~, qu'elle allait; 
fouper chez une de {es. amies , .olt­
(;11efe flattoit 'qü'il voudroit bien 
ne pas la !iüvre, Il eft vrai ~ ajoll­
ta-t-eUe, d'un tonnn peu p!usra­
dO'Li€! ,que mon amien'ei1: point 
méchante:mais,au 'fônd, que ne 
pourrait-elle paspenfet ,fi ... non 

. Monheur, de gracè ne . me ftlÎvez:. 
pas, je voas .en prie r vous me . 
mettriez, en vérité ,dans le cas de . 
né fçav:oir que, hlÏ dire. 0, ' Adieu :> 

n'en parlons plus, ' . .... .' . _ 
La Dame forrit alors dü Bal; .. &; 
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Jones, maIgre tout~ la févérité des: 
ordres qu'il avoit reçus, fut affez 
téméraire pour n'en pas être ef':' . 
frayé. Mais le J?ême embaras dans ' 
lequel il s'étoit trouvé pour {e ren­
dre au Bal, vint encore une fois 
le défe{pérer: il n'avoit point d'ar- · 
gent pour prendre une chaire , ni 
per[onne là pour en emprunter r 

Son courage lui fit , franchir cette 
difficulté : il .aima mieux .s'expofer . 
à toutes les clameurs des Porteurs; 
&'aux mauvai[et plai[anteries des ·' 
Speétateurs fubalternes , en fuivant 
à pieds & en Domino la chaire de 
{a Dame, que de rifquer peut-être ' 
de ne la jamais revoir. Hehreu[e­
ment pour lui" ce monde peu cha- . 
ritable étoit trop occupé de [es 
intérêts préfens pour le ftüvre , .. , 
{ans quoi)l .n'eih [ùrement pas tar- " 
dé à avoir toute la populace à [es 
trouffes. . 
. La "Dame defcendit dans un~ 
-tuë peu éloignée du Carréd' Hano-
1-'re! la potte fut . ouverte au . pre­
mier .coup de marteau ; eUe y en­
tra avec fa chane; & Jones,. fans ' 
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autre ' cérémonie·, 'luiprerènta ra! 
main ,&monta l'efcalier avec el1e~ 

L'inconrillë ,en entrant dans un , 
appartellient bien éc:hauffé& , ri",: 
chement meublé, députa, fans fe 

" démafqu~r, par paroîtrefurprife" 
enfüite par {e plaindré de ceqlle 
{onamie.avoitmanqüéê'à {aparo ... 
le~ Elle marqua, l'irritant après ,.' 
quelques appréhenfions de {e trou~ 
ver ainfifèule avec Jones ... ..• 'Que-

, dira-t-on, Monfieur?s'écria+elle,. 
" ' ou plutôt que ne dira-t-on pas ,li. 

l'on vient àfçavoirune avanture 
de , cette efpéce? ...... & qui m'en 

, eîltjamais {oup~onnée 1 .... ,; , 
Joizes , fan~ 's amufer à répondr~ 

àtoutes ces queftions, devint bien­
tôt fi importun, que le' mafque,dont 
la Dame n'av,?it point encore vou':" 
lu fe , défaire, vint enhnà tomber J­

& offrit aux yeüx de notre Héros" 
nori pas Madame Fit{ '"' P{ur'ick~_ 
Diais My ladyBellajloT-lelle-même·. 

Il nous paroît inutik d'éntrer . 
dans les particularités d\mecon­

" verfation; OlI if ne fepaffarien , 
que de ,très-ordinaire enpareilles5 
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tircônfiances, & qtù dura depliis­
deux jufqu'à fix heures du matin.; 
L~ Leél:eùr, {uivant nous, ne doit 
{çavoir de ceci que ce qui eft abfo~~ 
lument néceffaire à notre Hifroire·; 
c'efr-à-dire, que la Dame promit 
à J oms de faire tous fes efforts 
pour déterrer l'azile de Sophie; & 

. pour procurer dans quelques jours 
. à notre Héros une · entrevuë avec 
elle -, fous condition expreffe qu'il 
ne la r.everroit jamais.· Quand tout · 
ceci tilt !!rrêté, ainfi qu'un autre . 
rendez - vous pour le foir même 
au même endroit, nos gens fe fé.;. 
parerent. La Dame retourna à rOll . 
Hôtel, & Jones àfa çhambre. gar­
me.: 

. C·, 

CHA PIT R E ·V II~ .. 

SçeneOQuloureufo.· 

' TOms, après s'êt!e repofé quel;. . 
~ ques heures., :6t app~ller J1ar­

. 1ridge ; &hüremit eiuna'in un hiL- . 
) .. . rt . 
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, Jet de :banque de cinqUante livres , 

Sur/in:l avec ordre de lui en aller 
chercher la valeur. Acettevuë, 
les yeux dll Pédagogue s'enfl&ine~ 
rent ; 'la joye , & la ,furprife, pa .. ' 
roiifoient s'y peindre à renvi. ' 

Cependant, . dès qu'il eut trouvé 
le tems de réfléchir, il s'éllfa dans ~ , 
fon ame , quelques foupçons peu ' 
avantageux pour fon MaÎtré;L'idéé 
du Bal, dudéguifement dans , le~ 
quel Jones ét6it parti & revenu, ' 
fon "apfence de la maifon pendant 
la nuit, entiere "tout contribua à 
lüi 'donner à pellfer plus qu'il- ,ne " 
1'eÎlt voulu. · Eh; avoiHI tant tort? .. 
le Leéteur lui-même, à moins qu'il 
ne , foupçonne Lady BellajlolZ d~a- " 
voir été généreufe~ ;, ne feroit-il pas ' . 
un peu du fentiment de Partridge,? 

H&tons,-nous donéde jufl:i:fier 
pleine'ment M . Jones, en ' ren~ant 
jufrice à la lihéralité de cette Da­
me" qui, quoique peu portée d'in­
clination pour les charités 'vulgai­
l'es, n'étoit cependant pas entiere­
mentdépo1.lilléedec.ètte vertu 
;Chrétienne; & qùipenfoit · (très"::' 
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. fenfément , je crois) qu'un jetui! . 

homme de mérite, fans un miféra- ' 
hIe Sh~lling dans fa poche, n'étoi~ 
'pas un objet indigne de fà pitié . . 

M. Jones .~ & M. Nightingale) 
étaient ce jour-là priés à dîner chez 
Madame Miller, leur Hôteffe. Les 
deux j,; unes ' gens deJcendirent à . 
l'heure' ordinaire de hl table, d~ns 
la {aIle à manger, 011 ayant trou":' 
ve les deux Demoi[elles , ils atten· 
dirent ertvain la bonne mere de .. 
puis trois heures ju[qu'à cinq,. Elle 
arriva enfin , . mais l'œil encore 
mouillé de pleurs. On la preffa; 
avec autant cie 'vivacité que d'in~ 
quiétude, d'en dire le fujet. Elle 
laiffa échapèr un foupir ,& pada , 
i.!-inf}. . _ . .' , 

l'e[pere , Meilleurs, que VO,US 

youdrez bien me pardonner CIe 
vQusavoir fait attendre: j'ofe mê. , 
me dire que j'en fuis fùre; dès que 

' vous en fçanrez la càufe .... j'ai été 
voir une dê mes ' parentes, qu.'on . 
m'a dit être en couche, & qui de­
meure à iix millS!s de Londre ...... ~ 
,quel exemple pour les jeunes gens! 
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~it-etle , ; en regardant fesdeux {if ... 
le~ , qui font des m~riages in?if­
creis. Sans un peu déf()rtune, ,-il 
-n'dt point de bonheur dans c~ 
monde. 0 Nancy;l commentpourd 

rais~je peindre Hptifte ntuation ott 
j'ai Vîl ton infortunée couhne?Elle 
.eft acc01.Îchée depuis huit jours au 
plus: je l'ai trouvée, parce tems 

, ci, dans une chambre vafte & froi­
de , fansrideauX'à fonJit, fans féu 
dans fa charnbre , fans rien dans la 
n1a~fon: dequqi en:fairé. Son 'fe­
conci fils, cet àimable petit enfant, 

. que tu connois, eH dangéreufe-
ment ma'lade à côté d'elle , carj .l 
n'eft point d'autre lit dans la mai­
{ol1,Paùvre petit Tommy .1 je croIs, 
Nallçy, que tune verras plus tort 
favori, -il eftclans lIn trop trifie 
état. Les autres enfans fe portent 
aîf~z bien: . mais je,crains que Mo­
ly ne foit bientôt la viaime dé foIj. 
bon naturel ; elle n'q.que -treiie 
ans, M. NigMingale l& je 'ne-vis 
jaïnais4e, garde phis labo"rieufe & 

, plus attentive: elle veille nuit &, 
jour; elle fert à la fois famere,l 
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~ , fon [rete ; & ce que . je trotrV! 
de plus étonnant dans cette jt:(une 
créatüre, elle efi auffi tran.quille, 
fon vifage eft auffi riant quand elle 
approche de fa mere, que:fi fon 
fortétoit hetirel,lx! ...... je. l'ai Vùë 
cependant, j'ai vît la pauvre en ... 
fant fe retourner de tems en tems 
pour e:ffuyer fes larmes, & les dé· 
rober à fa mere ....... 
, ' Ici, ' Ma:dame' ~Mille'r, baignée 

· des fiennes propres , fut obligée 
de ~'arrêter , & remarqu,!- plus d'un 
cœur auffi [en1ibJe que le.iien. Elle. 
fe remit enfin, '&continua en ceS 
termes. 

La mere, au milieu de .tout ce 
que fa 1ituation_ a d~ déplorable, 
montre une fel'mete furprenante~ 

" Le danger de [on fils eftce qui la 
· touche le plus: ellë tente 'pourtant 

de dégtiifer {es .alIarmes, poUr n~ 
pas accabler {on .époux. Mais, .fa 
douleur perce à travers {es · efforts 
pour la cacher; c'efi fon enfant 

· 'chéri qu'elle voit dans les bras de " 
f. ·la mort! tout annonce ' en elle &: . 
!a crainte & la tendré:ffe maternel~ . 
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~e. N <?n ; je ne fus de ma vie pIu§, , 
émuë, '<fue lor[qùe j'ai entendu ce 
petit 'malheurellx (qui j\ peine' 
touche à fa feptiéme année) .tan~ 
dis ' que ,, {a mere te b.aignoit de 
pleurs, la fupplier de ne point s'af... 
fliger: ..... Non; maman, s'eerioit;. 
il, non . je ne mourrai pas: le Sei .. 
gneur ,j'en {uis{ûr, ne ferap.pint 
mourir Tommy: le Ciel e1l: beau, 
vous me l'avez dit, mais j'aime 
encore mieux moürirde faim avec 
tnon papa , & yous, ,que d'aller 
là: .. ;. Pardonnez , Meffieurs, (dit 
encore ' une f.ois la 'bonne femme; 

, étouffée par (es larmes) je ne fçali:' 
rois tenir à tant de tendreŒe & de 
fenfibilité dans un enfant .. ; ... hé­
tas! ,c'e1l:pourtantpeut-être celui 
de la famille qui doit le m.oins ex­
citer ma pitié: fans doute " avant 
qu'il foit deux jou~s, il ne crain­
d.ra plus les meu,lX qui affligent . 
l'humanité. Le p'ere eftun ' .ob~ 
, jet bien plus , digne ' de , compaf-
:GOri. Pauvre infortuné ! )1 ' peint' 
à me~ ,yeux l'image ~e l'hor .. 
leur ; ~es regards font ceux d'\l~ 
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mort, plûtê>t que d'iu1 vivant. 0; .. 
Ciel J quel {peB:acles'efl: offert à· 
mes yeux, en mettant le pied dans 
.cette chambre! le plluvre ho~~ 
meétoitderriere l'oreiller, -fou;,;: 
tenant à la fois {a femme & {on ' 
fils. Une véfre -légere compofoit' . 
tm,lf {on habjllement: ' {on habit 
etendu fur lé lit des deux mala":' 
des, fuppléoit auçléfaut de cou~ 
vertures:; ..... Lorfqu'ils'efr levé 
pour venir me recevoir , à peine 
l'ai-je recohnu. Lé.croirèz:.vous ." . . 
M. Jolies? c'étoit , il n'y a pas , 
quinze jours, un des beaux hom~~ 

. mes qu'on ptlt voir, M. Nightitz. 
gale l~ ,c.on~oît. Aujourd'hui? . {es 
yeux etemts & caves, fon vIfage 
livide; & fa barbe longue & épaif.. 
fe, me l'oht rendu méconnoiffa .. 
hIe. Aifaiffé fous le poids du maI­
heur, du froid, de la faim, & des ' 
itifres objets qui l',entourent, fa 
femme le fupplie envain .de man .. 
g~r .... :. il m'a dit ex: ~ecre: ...... il 
ID adlt .... ~. pourraI-Je helas, le 
'répéter ? ...... ~l m'a dit, qu'il ne 
POUyoit Je ré(oudre .à manger I.e" 
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pain'" dont manquoi,ent fes enfams! 
Cepend'ant , le croirez-vous; Mef­
fieurs?4aris cet ahîme demifére; 
fa fem~ a d'aüffi bons bouillons; 
que s'ils "nageoient dans l'abon·· · · 
d.ance: je Fai goîtté;, jen'en vis 
jamais demeillel.1r !.. .... : eeft un . 
Ange, dit-il ; 'l~li 'l'a . mis en état . 
de procurer . ce fecours à . fa fem­
me. Je rie {çai ce qu'ilenterid par· 
là: j'étoisfi troublée, que je n'ai 
feulem~nt pas fongé ~ . lui faire la 
moindre 'lueftion. 

Voilà < -Meffieurs, ce qu~ j'ai 
Vîl; & c'eft l'amour qui a fait ce 
~ariage :. c'eft l'amour qui a uni 
deux Mendians en(enible~ Je puis 
dire, pourtant, que je ne" vis jamais 
d'époux plus fidéles '&, pll.1sten. 
dies ; mais àql.1oi fert cetfeten­
dreîfe mutuelle, qu~à les reridr~ 
encore plus malheureux? ' 

En vérité, Maman ,s'écria Nan~ 
. c:y , -én s~effuyant les yetlx , j'ayois .. 
toujours regardé ma couhne An,;. 
derfon, comme une des plus heu"" . 
reufes .. femmes qu~ . je . connuffe_ 
l~n'ai même. jamais t ien 'apperçu 
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ifa.ns leur niaifon, qui PQrt~t l'ap 

' parence de la'mifére; & vous ve 
nez de -me percer le cœur!. .... 

. 0 ma fille! répondit lajtnere 
çette vertueufe, & digne époufl 
~'efl: toujou,rs appliquée à dérobe 
aux yeux l'apparence des be 
foins de fa famille: ils ne connu­
rent jamais l'aifance ; mais-là cau 

. fe de leur ruine, auffi fubiteque ta. 
- tale, vient d'un frere ingrat & . in 
humain. Ce pauvre homme s'étai 
rendu caution pour lui, dans u.m 
.:ltfaire: le perfide a foutfert qUE 
l'on ,enlev~ttout!) que 1'011 vendî1 
tout chez M. Allderfoll , la veillE 
même des couches de fa femme. Il 

. prétend m'avoir écrit ' alors, & 
avoir donné fa lettre .à l'un des 
Huiffiers qùi avait été en garni­
{on ,èhez lui. Cet infâme ne me l'a 
pasremife .... Que n'aura pas pen­
{é ce pauvre homme ~ en voyant 
paffér huit jours entiers , fans en;" 
,tendre parler de moi? ' . 

. Ce d' é.toit . pas fans émotion, ni 
. fans douleur, que J OlleS avait en .. 
. ::t~ndu ce '1:ecit. A peine fut-il fini " 
. - qQ~ 
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'4Ifue tirant~a~a~e Mil~er~ansune. 
chambre a cote, & !tu pre{entant 
Üt bourfe oh étoiettt les 50 livres 
fterlin, il la, pria d'e1\ prendre ce." .' 

· qü'elle jugeroit à propos pour le 
foulagement de cette famille ami­
gée. L'air dont cette femme re-
· garda 10nes en . cet infiant , n'dt 
pas aifé à décrire. L'éclat {ubit 

. de {es ttanfports fut une efpece 
d, ' . J ft C· 1 r ' 1 • · agome ...... . u e le. s ecna.;.. 

· t'elle , eft - il W1e telle ame aIt 
.. monde? ......... puis, revenant par 

dégrés à elle-même: oui; dit-elle; . 
· en {oupirant, j'en connais enco­
reune; mais iin'en eft p'oint 
d'autre. 
, . J'efpere, Madame, lui 'dit 10.' 
nes ~ que les {entimens d'humani· "· 
té ne font pas fi rares que vous· . 
le penfez : celui furtoüt quinons 
porte àfecourir à ft peu de frais 
notre , femblable, ne me paroît 
point dtl ,tout étonnant. 

Madame Miller, après avoir 
pris dix Guinées, malgré toutes les . 
infianéesde lo7iespOJlr q~l'eUe 
en prît davàntage ; lui dit qu'elle . 

TOllleIIl. ' P ' 
~ -" . 



74 
.a'Voit déjà faitquèlque cho{eCiè, 
fan côté pour ces pauvres gens; 
& qu'elle . feroitenforte que les , 
·bienfaits de notre Héros, leur 
fuifent remis le lendemain de grand 
matin. 

Ils retournerent alors dans la 
falle à manger, olt M. Nightingale ' 
parut prendre beaucoup de part 
â la trifre utuation de tant de mal­
heureux, qui étoient de fa con": 
noiifince, pour les avoir .vus plus 
d 'une fOls chez Madame Miller. 
Il déclama ' fortement contre l'iin- , 
prüdence de ceux qui s'engagei1t 
pom les . dettes .d'autrui, lâclia 
maintes lmprécatiôns contre le 
frere de M. A nderJon , & hnit par 
fouhaiter qu'il fîtt poffible de trou~ 
ver que1quœ moyen pour relever 
une famille fi dign'e de pitié. Ne 
pourriez-vous ,pas, . par exemple, 
dit-il à Madame Miller, les recom .. 
-mander à M. Alwonhy? oil bien; 

F d' A ~ (lue pemezcvo.us une queteparml 
',toutes vos connoi{{ances? Pour 

-moï, je donnerai volontiers une 
Giûnù, & de bon cœur •. 
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, .. Maclanle Mille;~e r~pol'lditri~m; 
'~ N alicy, àqui {a mere avoit fair. 
part tout bàs de la générolité de M.: 
Jones:J devintpâle comme la mort. 

. . C'étoit pourtant avec peu de 
juilice que l'une & Pautre _ de ces 
femmes étoit {écretep1ent indi{po-: 
...fée contre M.Nightingale. , Car.; 
.-eîlt-il dûfçav.orr ce que notre Hé~ 
TOS avoit donné ,ilh'étoit en au· 
,qme façon tenu de {uivre cet exèm­
l'le; &. j'encormois mille, qui en 
pareille occafio"n ,n'euffent peut­
ê.tre pas lâché un écu. C'eft auffi . 
ce que fit notrehomm,e, qui voyant 
qU'01}ne lui delnandoit rien, laiffa 
tomber {es offres, & garda fon ar~ 
,gent dans fa poche~ 

.( . 

CHA PIT RE · l X . 

. Bien oijfirmt Olt précédent.' . 

J-Oms revitle foir Myiady B,el:" 
, 'lafton ,& eu( en,cÇ>re une lon- . 
gueèon.verfation avec elle : mais, . 

· n·· ~. 
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è~nime elle rôula fur les mêmes 
rnat:i~res qué ci:-devant, nous ~~u~ 
difpen[erons de' les pa:rticulari[el"~ 

La vraye dévotion_, poul être: . . 
exéitée, n'a pas befoin ' d'images; 
& il en eft d'un gente qui ne fürent 
jamais de mon gOllt. PHhau ciel , 
par exemple; que l'on couvrît 
pour Jamais du plus épais de tous · 
les · rideaux pre[que toutes celles 
qui nous [ont depuis peu arrivées 
de France! Eternelles & plàttes 
copies d'un excellent original, aî: 
fez modefte cependant pour ne s'ê-

. trepréfenté lui-fflême que fous le 
titre d·imitatepr · . d\m prét~nd1:1 
Peintre Etranger. , . 

lolZes afpiroit de plus en plus 
après l'inftant de revoir Sophie; & 
voyant peü de vraifemblance , 
après q~lelques autres entrevuës 
avec LadyBellafion, de Ip. revoir par 
fOll moyen; s'appercevant même, 
au contraire, que la Dame ne pou­
voi~ [ans quelque aigreur entendre 
prononcer le :nom de. cett~ De~ 
moi{elle, il réfolut de tenter une 
:~tltre métl~o~e. 
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·11 ne doutait pas, que. Lady Bel. 

ittftOlZ ne fçîUotl étoitS_p'hie :il 
ji:tgea, airez raifonnablement, que 
quelqu'un des domefliqnes de cette ' 
Dame devoit être da.ris faconfi­
clence. Ainfi, Partridgeeüt ordre de . 
faire conrioiirance àvec eux, 'pout:' 
tâcher de les faire jafer. . 

'. Il eft peu de fitnations plus pé" 
nibles Çk. plusembarairantes que 
celle 011 fe· trouvoit . alors notre 
Héros. Indépendament des diffiC!l:1I­
tés qu'il trouvoit à ·découvrir So- . 
phie; indépendament des craintes 
qu'il avoit de la défobliger , àtten.,. 
du ce que h~i avoit dit Mylady 
Bella{lolZ dell dernieres réfohùions 

. dec~tte fille contre lui : il avoit 
. encore à combattre uI}cdifficulté , 

que toute la puiifa,nce de fa chere . 
Maîtretie, l'aimât-t' elle plusqlle' ja­
mais, ne poüvoit lever '~u gré de 
·ce tendre amànt. C'était, d'avoir 

. mis cette fille dans le ~·as d'être 
cl h l ' 1 1" . 1" . es. entee par Ion pere :CODlj;!-

quence prefque Inévitable d'une ' 
fuite, que 'M .Wijlern ne .pouvoit 
regarder que comme concerté~ 

. . D iij 
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avec un amant odieux, anql1eli! , 
n'étoit pas probable clu1il pardon-

1\. " . 
nat JamaIS. 
, Ajoutons à ceci, les diverfeS ' 
~bliga:tions qu'il devait à Lady 
Bellaflan, dont l'extrême tendreiTe, 
qU,e nous ne pouvons plus cacher, 
avoit accumulé [ur lui mille bien­
faits. Car ~ ileft tems, .& nous.. 
fommes forcés de le dire, Janis ' 
n'étoit DIus dans l'état 011 nous l'a­
:vons V~l arriver à Londre: . pel"": _ 
fonne n'étoit maintenant mieux; 
mis que hti, ni n't;': s'étoit Vu plu:" 
tôt porté par la fortune au plus: 
ha nt dégré de la rouë. " , 

Notre Héros, nous l'avons déja 
prouvé plus d'une fois,étoit recon­
noiifant : mais Lady Bella:fla1Z~maI­
gré tous les fecours de l'Art, n'é:': 
toit. plus jeune, & avoit même. 
ceifé depuislongtems d'être aima­
ble. Jones ne pouvoit.fe cacher à 
lui-même le fecret motifd.es libé,;. 
ralités de la Dame: la néceffité 
l'avciitcontraint de les accepter,.. 

,il efi vrai: mais une aùtre nécef .. 
Jiténe le forçoit pas d'être ing~at.: 
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'Qüe d ODJets pour fes réflexions! 

,Tandis qu'il4y aband9hnoit tout 
entier ', il -reçut de la part de la 
Dame le billet fuivant. ' 

Un tr~s·ridiatle ~ ' mais très-filcheux 
contretems, ne' me p ermet plus de 
'J'ous voir a notre rendc{'-YoltS ord;- " 
naire. Je trouverai:> s'il eji pojji.blc Ji­

d 'ici a demain un autre éndroit.- En 
aitmdant ~ adieu: ' , 
, ,nn'y avoit pas une heure que 
Jo.nes avoitreçu ce billet, lorfque 
le même porteur-lui en rapporta ' 
lm autre, où if lut ce qui {uif., 

J'ai réfléchi ~ depuis ma lettre, & 
j'ai changé d'avis; cela ne vout 
étonnera pas, Ji vous connoijJe{ l'a­

,mour. Je fiûs 'maintenam détûminé~ 
J v/JUs voir ce [oîr ; - &'-~ CjuelleqUr'elZ 

foit laconfl'fttence ', a -vous voir clû{ 
mo~. -Rmde{:"yous y ~a ftptheures 

' pr.lcijès : je ,-dtn~e.n Yifle : mais j~ 
fe;ai pour lor-s :a, la maifonJe trouve, , ~ . ". . . . . -. 
qu.ulZ Jour, poUl; , un cœur quz azme 
hien , -'eft ' h:eaUco.~p plus long que je 

l , . 'd' bd ' . 1 ne aVOl'S" a orlmagzne~ " 
, P. S::$i,' 'paf Iz.(l{ard, vous a~ri~' 

'i'ie{ quelques mO'llZe.ns avant moi »-
D iii~ , ~ 
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,rJoniu{ 'lu 'on . ')If?us . ouyre '!lum 
Ilppartement. . 

Cette lettre, plut moins à notre ' 
Héros que la premiere. Il venoit 
de promettre à ,M. Nightingale 
d'aller à la Comédie avec . lui , & . 
il s'en étoit fait une fête. Il fallut . 
pourtant s'en détacher; . &. la te- . 
connoifl"ance l'emporta fur le plai~ . 
frr . . 

Mais, avant . que nous condi:li­
fions Jones chez la Dame, jufii­
nons - la ,en deux mots, de l'im­
prudence d'avoir attiré {on Amant 
dans la mai{on même olilogeoit fa 
rivale. . . 

D'abord, la Maîtreire du logis 
011 nos Amans {e voyoient en {e": -

. cret, étant ' tout à coup devenuë 
dévote, avoit fignifié airez dure­
ment à Mylady, qu'elle ne pouvoit 
plus les recevoir chez elle. C'e1t 
dans c-e pr~mier moment, que La­
dy BelIizJlon avoit écrit à Jones. 

Ayant en[uite réfléchi, elle s'é­
toit fOtlvenuë que Sophie n'avoit 
pas encore été à la Comédie; & 
Rue fi ce fpeaade fe trouyoit ee 
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j6.:1r.l~ de {on go~t, la mai{on f~­
r.Olt hbre au moms pendant " trOIS 
heures. ' Sophie avoit a&cepté .la 
propolltlon, & on, avoit trouvé 
une Dame pour , 1'accompagneJ.·~ 
On avoit , fous d'aütrespré~ixte!p 
envoyé dehors Mefdames Hono~·tt 

, & Etof!; & Mylady s'étoit dépê­
chée d'écrire fon [econd b.illet '~ 
Jones, avant que de fortir pour 
aller dîner-chez une amie dans un 
quartier airez éloigné, du fieu. 

a&J&iW =utiE 
, , 

CHA PIT RE , X. 

,Q!~t, qtloiq1t~ court " pmt itre 
attendri.§àmo 

M- Onueur Jones étoit habillé ~ 
, ' , & prê~ ft fe rendrè chez My .. 

iaq.y , BellaJlon .7 lorfque Madame 
Miltel' vint le prier inftamment de ­
defcendre , pOl,Ir prendre une, taire 
de thé chef. elle. " 

1'1 • , . , h n-:;;toltpas encore entre c er. 
~ette bonne fèmme, qui l'avoit 

D'V: 
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précédé en defcendant, qu'eUe {e' 
hilta de lui préfenter un Etranp"er, ' 

, en lui difant'avec la phiS vive ~ffu~ ' 
fion de cœur...... M. Jones ",: , 
voilà mon coufin qui vient avec: 
tranfport remercier' f011 généreux , 
bienfaifreur, &, le fcHlVeur de fa 
famille 1 

Cet homme avoit à peine con- , ' 
tinué le compliment que Madame" " 
Milleravoit fi obligeament corn";' . 
mèncé, que Jones & luis;étant i:;n::' 
vi[agés fixement l'lln' l'autre , marG

, 

querent en même-temsla plus éton­
nante furprife. La voi'x manquCil 
tout · à coup à l'Etranger, <titi fe 
laiffant tomber fur t'lne chai{e, rie' 
put articuler que....... C'eft lui! 
c'eft lui-même ! ..... j'en fuis trop 
convaincu 1.... ' 

Ciel !que fignifiececi? s"écria 
Madame:MiLLer, mon coufin {e ' 
trouve-t - il mal? vîte' ,cle l"eàn ; 

,vÎte, qu'on le fecoure L. .. n'eft-it 
~ucunes liqueurs dans la maifon? .. ~ 

Ne vous effrayez point , Macla..:. 
me, lui dit Jones: j'ai prefque au:­

' tant gue lui b~fo~ de recours ~ 
1 
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cette rencontre Imorevue nous 
frappe 'également. Votre ,coufiÏÏ 
ne m'elt pas inconnu, Madame.' 
Vous le connbiiféz? s'écria Mada· 
me Miller..... Dien, que cela eft 
heureux! ' 

Oui, je le connois , répéta Jo­
nes, & je m'en fais honneur. Lod: 
qüe je cdrerai d'aima- & d'eitimer, 
un homme capable de tout rifqller 
pour fauverlavie à fa femme &à · 

, {es enfans, puiifai.je avoir un ami 
, capable de me méconnoître dans 
la derniere adverfité ! 

,0 généreux jeune homme! s'é­
cria Madame Millêr ...... oui -' [ans 
doute, le pauvre malheureux atout 
rifqué ....... s'il n'étoit pas d'ün ex­
cellennempirament , [es malheurs; 
l'auroient enterré. ' 

Ma counne, s'écria l'Etra-nger ; 
en reprenanJ fes fens, voilà l'An- ' 
ge fecourable dont je vous ai par-, 
l , h' f' Il. l' ' . , e 1er ...... c eu iUl, qm avant que 
je vous viife , ,a fauvé mon époü­
fé, ra tirée des bras de la mort" 
& à qui je ' dois tous les fecour s; 
;qui ont préfeIvé ma famille en-
- , D vji 
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tiere de' périr (iél~S . l'horreur des ,'·· 
. befoins. Vous poffédez chez VO~JS • 

le plus digne, le plus brave, le 
plus humain de tous les hommes ...• 
. ô , ma chere coufine!· fi le genre 
de mes-obligations vous étoit inieux, 
connu? .... 

Arrêtez! lui cria vivement Jo­
nes, gardez,,;vous de dire un mét 
de plus, je vous en prie; & s'il 
le faut, je vous l'ordonne ...... fi le 
peu que vous avezreçu ,de moi; a , 
[onlagé votre famille, jamais pIai­
lir 'ne fut acheté à fi bon marché. '. 

0, Monfieur ! s'écria Anderfon, 
,( car on n'a probablement pas dou~ , 
té que ce fùt lui - même) Ô, Mon~ 
fieur, que ne pouvez-vous -main- , 
tenant voir np ,maï[on ! fi quel-:­
qu'un [ur la terre a droit au plaifir 
dont vous parliez à ce -moment ~. 
je :fitis convaincu que c'eit vous. 
Ma couGne m'a dit vous avoir , in­
fermé de notre mi[ére, & clel'é­
tat .horrible oÎl nOliS . étions rd~ 
duits. T eut cet enfer . efc difparu, 
par vos bontés ...... mes enfans. ont 

. ~ilÏntenant un lit ...... ils ont ...... 
• 1 ; 
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qlle .me·s remercÎmens ne peuvent..: 

, ils être éternels? ... ils bnt aIl pain! , 
.Mon petit garçon eft guéri ,. mon .' 
époufe eft hors de danger, & je 
fuisheurel,lx. Graces, graces en-_ 
tieres à vous, Monfieur r & à m'a 
çou:ÎIne, la meilleure de toutes les 
femmes ..... Oui,' Monfieur, j'au­
rai le bonheur de vous .pofféder 
chez moi .... oui, mon époufe'ver­
ra fon BienfaiételÎr ~ & ln! marque­
ta fa vive recohnoifrance ...... , mes 
enfans même gOÎlteront ce bon­
heur, & joindront leurs vœux in'­
no cens aux nôtres ..... letlrs jflunes 

r 1.!T1 b 1 cœufs, ree laUnes par vos ' .. antes, 
feroient maintenant {ans VOllS auf­
fi.froids que la glace! .. : ... 

Jones, av()it déja efI'ayé d'iünp~-
. cher M. AnderJon dOal1er trop Toin: 
niais les mouyemehS de fon pro- 1 

. pre cœur étoient en mêmé-tems fi 
:viblens, qu"ils Jui cOl!poi~nt la 
parote. Madame Miller entreprit 
à fon taur de remercier au·ffi no­
tre Heros, tant-en fon propre nom" 
qu'en celui de {oil coufin; & hnit , 
par dire" qtùm cœur aufIl noble ~ 
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atJffi bon , aufli humain, ne pou;;' 
voit manquer d'être glorieufement 
récompenfé dès ce monde. . . 

Je le fuis déjà fuffifamment ,ré. 
pondit Jones .:. cette avanture, ~. 
l'dlime de votre coufin, font naÎ7 
tre en moi des fentimens mine foiS: 

_ plus flatteurs que tous ceux que' 
j'ai jamais reirentis.Si l'hifioire de' 
{on malheur eûtdti toucher un 
barbare, quel plaifir pour mof 
de penfer-que j'ai.été' affez fortunG 
pmir y faÏre un per[onnage fup­
portable! s'il efi des hommes peu!.' 
fenfibles au plaifir de faire des· heu­
reux, j'e les plains bien hncére- . 
ment: ils font privés d'Yn fentiinent ' 
délicieux, dont toutes les paflions­
réunies enfèmble & fatisfaites à la:. 
fois, ne-pour:roient peut-être leur . 
donner qu'une très·foible idée. 

Cependant l'heure du rendez:. 
vous de Jor.us étant arrivée, ' il fe' 
Jrit forcé de prendre congé de M. 
Anderfon; mais non pas {ans lui 
avoir {erré pIns d'une fois la main 

. de tout fon cœur, avec . promeife: 
de. faifir la premiere o.c.çaiion où; 
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{es affaires lui permettroient de htii 
aller rendre viflte dans fa maifon· . 
• A • -

meme .. 
Notre Héros monta en Chai[ç ~ 

.fort fatisfait du bonheL'lr qu'il avoit 
procüré à c.e pauvre homme: il ne: 
.put même réfléchjr [ans horreur' 
nlr le {art atIreux qui menacoit 

. cette. famille, .fi plus attentif à la.: 
voix de la jufiice- aufrére, qu'à: 

. celle de la pitié, il eîüufé {ur le 
grand chel'nin avec M .. Ande.rfon· 
des droits du plus fort. 

C H .A P '1 T R E .XI... 

Surprife pour le. Leéleur •. 
. -

M Onueur Jones , . arriva chez. 
l ' .. Mylady Bell(Jjlon,avant elle .. . 
Cette Dame ,. co·mme nous l'avonS, 
dit,. avoit dîné dans ' urt quartier 
êloign~ dufien , & s'y' trauV'oÎiar':' .. 
rêtée plus quelle n'eùt voulu, par­
quelques " contreÙ,lUs , toujo,urs;,: ' 
·(nIds pour les per[onnes dans .la. 

, ', . . . 
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fttuat~o~ oh elle té trouvoit a101;S~ " 
j o~es ,fllivant fa convention,s'étoit 
fait introduire dans ,la ' chambre de 
Mylady; oh il étoit à peine aflls de­
puis deux minutes, lorfque1a porté 
s'ouvrant tout - a -coup brufque-, 
ment, lui montra.... .S,ophie eHe .. 
même. ' 

Elleâv9it quitté la Comédie , '" ' 
*-vant la fin du premier ' Aéte ,èf~ , 
frayée dtttapage de deux cabaUes. 
différentes, l'une pour damna, -Ii' 

l)autre pour applaudir une Piéce 
nouvelle, dont elle n'avoit pu en,;; 
tendre un mot. Un jeune Cavaliet. , 
ISavoit, heureufénent pour elle, ... 
aidée à regagner fa chaire. , ' , 
, Comme Lady Be/lafton lui avoÎt . 
dit, qu'elle ne rentreroit que tard il 

, Sophie comptant rte trouver per­
{onne dans l'appartement de la 
Dame, y étfJit entrée tout de fuite; 
& , ' fartS regarder dans les ' cÔtés 
de la chambre, avoit été fe <)lan­
ter devant une glace qui faifoit 
front à la porte. Ce ne fut donc, ' 
qu'àprès)ui avoir aidé à ,réparel' 

, ~ C'eft le terme en A·ogretert~ •. 
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le petit défordte de facoëŒure; 
que , 1~ 'glace lui mO'ntra, dai1'sun , 
foin, une fiatuë qui reffembloit à 
Jones. Le premier mouven'fent de 
Sop/lie fut de courir, & de vérifier 
la vifion ... ~ Un cri teii:Ïble;ayant , 

, fuivi la éertitl.lde , Jon'es eHt à 
p'eine & le tems & la forced'e la 
ioutenirdans [es bras. 

, " La: ' Peinture des regards & des 
'penfées de ces deux amans, eft au 
èeifus de ma cavacité.Si 1'<;>0 pelit 
juger·, par leur iilence' mutüel; 
è{ll~ leurs {entimens étoient alors • 
.trop vifs & trop tuml1ltueux poUr 
,laifferà le1.1rboùchelà liberté de' 
l'expreffion, j'imagine qtl'il rt~ fe .. 
roit pas jufie d'attendre plus de 
,moi que d'eux-mêmes. Le mal­
heur efi, que peu de mes Leaeurs ;; 
ont peut-être été aiTez amoureux ;, 
pour fentir, par leurs propre's 
cœurs" ce qui put fe pairer alors 
dans celui de noS deux Aplans. 

Après un moment fi thé~ttà.I ; 
Jones avec une voix tremblante, 
dit ...... j'apperçois , Madame' ; que 

, vous êtes {urprife ........ f\ltprife ! 
,répondit Sophie .. ô Ciel! fi je le 



, ' 9° .' .' 
fuis. Je' doute prefqite- encore, qite . 
vous foyez ce que vous paroilfez 
être ....... Ah, ma chere Sophie l. 
pardon, Madame, fi j'ofeencor~, 
pour la derniere fois, votls nom':., , 
mer ainli; oui, je fuis ce malheu~ 
reux Jones, que la fortune, après 
tan.!: de traverfes , conduit enhrl 
à vos genoux. Q ma Sophie ! fi l~ 
milliéme partie de mes tourmens .' 
étoit connuë de vous, fi VOlIS fça .. 
viez tout ce que Tai fouffert pen­
dant le cours de cette longue & 
pénible recherche ...... recherche r 
& de qui ? interrompit Sophie:, ' 
àpr~s s'être un peu recueillie. . 
. Pouvez·vous être alfez. cruelle ;' 
s'écria Jones, pour me faire U!~e 
pareille queffion? ai-je befoin de 
VOtlS apprendre ,que c'eft votis 
feule que je cherchois? .. moi ?­
répondit Sophie,' M. Jones a donc 
apparemment quelque affaire très­
importante à me communiquer? 
Celle-ci le [eroit peut-être pour . 
d'autres, dit-il, en lui remettant le 
porte-feuille; j'efpere que vous le. 

, trouverez en même état,que 10r[",: 
.que: vous l'avez perdu.. . 
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. 'jopliie prit le porte-feüil1e, & ar .. 
'. loit parler, lorfque Jones l'inter­

rompit ainfi. .... Ne perdons pas ~. 
je vous en fupplie, un feul des pré~ 
cieux momens que la fortune nous 
envoye .... 0 ma Sophie! dit-il, en 

. {e jettant cl fis pierls)aiifez-moi d'a~ 
bore! attendre ainfi mon pardon .. ~ 
votre pardon? s'écria-t'elle ,pou­
vez-vol.ts l'efpérer, après tout ce 
'lui s'eft paifé? après tout ce qui 
m'dt revenu?~ ... Je [çais à peine, 
répondit Jones, ce que je veuJ.' 
vans dire: hélas, je n'ofe même 
fouhaitel' que vous me pardonniez! 
ô ma chereSophie ! banniffez à 

. l'avenir , banniilèz jufqu'à la pen­
fée d'lm infortuné ' tel qqe . mpl~ 
Si jamais te moindrere.ifol1venir 
de mes malheurs, pouvait troubler 
le repos de ce cœur . digne d'une 
couronne ,penfez à mon néant,. 
pen(ez combien je vous méritais . . 
peu; & que le [ouvenir d'Upton,. 
me chaffe pour jamais ' de votre· 
mémoire. . . . 

Sophie,' pendant tout ce dif~ 
~ottrs) étoit p.âle &; tremblante i 
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~ f~s yeux étoÎeni 'fixés fur {dit 
Amant, fon cœur é.toit brifé ;,riiais 
au feultriot d'Vpton, fes jouës 
fe cbldr~rent ; & ces mêmes yeùx" 
qui ne ' brilloient que d'urie teh-, 
cire langueür , lanceretit tbut-à~ 
coup fur Jones tout ce 'i'lle leM:.. 
dain & le mépris ont de plûs [Mi-
di"oyant. , 

Il entei1~it te repr<?che muet, 
& y répondit â1:nfi : Ah, Sophie.! 
unique objet de :ma tendretTe ,! 
vous ne pouvez me haÏr, ni me 
inéprifer ,à cet égàrd , plus qi.te 
je ne le fais moi '- même. Soyet 
pointant airez jufte, pour croire 
qüe mon edettt, qil.élq~ie cbüpa-' 
bie que je fois, ne vous füt jamais 
irifidéle. Lui feuI ,n'eut point de 
part à Ilion égarement: il fut tou,,: 
jours inviolablement à votis . 
. Quelque peu d'efpoir que j'enffe 

de pouvoir vouspoiféder un jour ~ \ 
d'être même a:Œet heureux pout 
vous revoir, l'idée de ma chere 
Sophie l'a toujoürs rempli tout en ... 
tier : nulle autre femme n'eut vé­
ritablement 'ma tendre:lfe ; mais; 
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~üuld mêm~ môn ·cœurrl'etlt pa.s 
et.é auffi entierement à VOtIS , cell~ 

· dont la rencontre fatale m'a ' ren ... 
du criminel~n'étoitdigne par au':' 
euri endroit d'un attachement fé· 

.rieux, ·Daignezm'en .croire, ado­
.. rable Sophie: je n.e l'avois jamais 

vuë que ce jour même; & je n'ai . 
. ja1l!ais cOJ11pté, ni défiré de la re .. 

VOIT. . 

Sophie ~ au fond . du . cœur ; 
· était charmé·ed'entendi:e .ceci ; 
· mais forçant fon vif age à prendre 

nnair encore plus f'roid qu'al.lpa,. 
r·avant .. \, .. Pourquoi, dit-elle, M. 
Jones fe défend-t'il, lorfque per­
fonne nel'accufe? Si j'en daignois 
prendre la. pein~, je pourrois p.el.lt~ 
être hti citer d'autres crimes d'un · 
O'enre un peu. plusimpardoBnabIe. 
t> Qui font-ils? Madame, qui font­
ils ? s'écriaJon~s, en frémiffant, 
& la p~leur fur le front. (il trem~ 
bloit qu'il ne· fùt id quefiionde . 
fon intrigue avec Mylady! ) 

o Ciel! dit l'aimable SOf1!zie; 
comment dl-il poffible, comment 
pen~ettez-vous, que tout ce que 
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:!'hùmanité a de plus noble & de. 
plus méprifable,foit renfermé dans 
1LIn même cœur? ah,Monueur .1 au­
rois-je dîll'attendre de votre p.~rt? . 
aurois-je dÎt l'attendre de la . part· 
..l \ • l'h " "e tout autre a qm · onneur e.üt . 
été connu ?quoi! voir mon nÇ>m 

-.. profritué partout, dans les~àtl­
herges, dans les . cabarets, parmi . 
la plus vile canaille! fe vanter de 
m'avoir attendrie; trahir le {eeret . 
d'un cœur auffi foiblequ'inno­
cent; & n'avoir, pour confidens , 
que la lie. , que le . rebut d'une 
Province entiere .... ah Dieu! . 

Rien ne pou voit égaler la fur­
:prife de. notre Héros , 'en écou­
tant de fi cruels reproches '; mais .. , . 
:fÎtr de fon innocence, {ur ce fujet, 
il étoit moitis embarraffé de {e 
~éfehdre ,que s'il {e fÎtt agi d'une 
accufatioh dont {a" con{cience 

. :avoitbien. plusdroitd'lêtre allar­
.nIée .. Il n'eutpasbefoinde réflé­
.chir long-tems, pour être con­
vaincu qu'il ne . devoit lere1fen­
timent de Sophie, qu'à l'intempé­
.ranCe de langue de M. Pattridge i 
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. dans.' toutes · les al..lbel'ges de la 
fQute;& d'autant· plus, que So­
;hie lui avoit fait e?tend~e, q;t~ 
tOUS -ces propos lm aVOlent eté 
rapportés .par les hôtes, .' & par 
leurs femmes, . . 
. . Il ne lui fut pas difficile de fe juf~ 
tifier à fond d'une efpeced'offenfe 
1i étrangere à fon caraélére, & fi 
indigne .d'un Amanttel ql~e lui. So­
phie fut rt1ême oblîgée d'employer 
les · derniers . efforts pour . l'empê~ 
cher de retourner fur le champ 
chez lui, pour tt~er rinfame Ptir­
tridge: ce qu'il jura pourtant d'exé-

. ~uter à fon retour'. 
Ce peint . bi.en éclaircî, . nos A­

mans {e retrouverent fi bien-en~ 
femble ,que Jones oublia totale­
men,t qu'il avoit débüté par conju~ ' 
xer fa maîtrefTe d'oublier jufqu'à 
fon .riom même. Sophiefe trouvoit 
à {on tour dans des -difpofitions fi 
:tendres, que Jones crut devoir en 
profiter · pour hazarder quelqueS: 
mots tendans au mariage . . A quoi 
Sophie~ toujours' vraye , ;toujours 
~U1ffi naturelle qu'aimable , répli-
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qua fans détours, que fi ce qu'elle .. 

, croyoit ,devoir à {on perenecom­
battoit pas invinciblement: {a prp.;· 
-pre in'cli:nation ., elle. préféreroitlâ: 
paùvreté avec {on Amant, à ra .. 
pulence avec tout autre. " 

Au feul mot de Pauvreté, Jones 
treffaillit d'horreur, il laiifa tom~ 
ber la main de Sophie" qu'il avoit t~~ 
nuë jufqu'alors ; &en (e frappant · 
la p.oitrine .... Quoi, Sophie! s'é­
cria-t-il, je {erois l'artifan de ta: 
perte ? Non , cedéteil:able rôle 
n'eil: pas .digne de moi. Non, ma 
ch~re Sophie! non, quoiqu'il m'en 
.coÎlte , je prétens renoncer à toi; 
j'arracherai tout efpoir de mon 
cœur; j'ét.oufferai cet amour té ... 
méraire, ft fatal au repos , fi fu-' 
nefie .an bien réel d~ ce que j'ai.,. . 

. me ! ..... j'aimerai poürtant toujours 
Sophie: ce fentiment eft fans doli­
te né avec moÎ , il fait partie de 
mon être. même ; mais j'aimerai 
dans le filence : ce fera foin d'elle, 
ce fera dans un climat lointain , 
<l'oit mes foupirs ,déja trop enten­
dus, ne troubleront plus {on repos. 

Et 
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i:tlorfquè je ne ferai · ,plus.:~:n- al": . 

::loiq:>ourfuivre, lor{qu'un. torrent 
· ,cl~ ' pletl1."s ,qui .couloientdes yeti::&: 

. , deSophje. ; v.int frap~t:' f~~. regards"! 
. Jones: étoit trop .:tranfpqrté . pOl,1l', 
~ nepas Qi1blier fes promeŒes . ; 
;{e~; h~jfers: :effyyçrentces pr,écieu ... 
· fe$latmes ; fans qu~ S,ophie fOllgeât 
) 1. J'en .~m-p~cp.e.r; Quels 'm,omens 
.ppIJr l!amotlrçuxJonesr~ ~ • .sophi~ re .. 
· yint, p:QllrtaI1t ~enfin àelle~même; ·~ · 
,{e- débara1fant ·doucement des bras 

. ~de- notr~: Hérds , .: elle çhet~ha à: 
~cdétourner la c0,nv:erf~t.i9n {~ir . Ull , 

Jujet un ' peu moins t~ndre. Elle 
:fortgea ènfinà.lui ,de1ll:ander, par 
.quel moyen il étoit . arrivé dans 
:cette ,chamb]:"e ? Et loties" par 
l'embarras Tubit où le ' mettait cet .. , 
:te quefiibhimpr;éVt~ë , .alloit ·fan;s · 
doute 'Jettermille fOJ.lp<;ons dans 
rame' dè SoplJ,ie , quand la porte .· 
s'ouvrant brl1fquement , offrit ,~ 

-leurs regards LadY,BettaJlolZ ~n per~ 
.fonne. ', . . • .- ' 
, . Cette Dame: qui c:ompt.oit tr-04 .... 
. 'ver Jones.{etù ,reculadeu.:x ,pas en. ' 
,arriè:r:e en l'i! vo.yan.t avec SqphH~ 
·· Tome , Ill~: E ... 
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Mais par un rare eŒort ,de ceftê 
préfence d'efprit , 'd6nt l'habitud~ 
d.es grandes ·affaires nous peut {eil .. · 
le rendre eapablés ., je c.t;9yois, . 
dit-eUe, enfe rapprochant d',eux, ' 
aveç un . âir prefque indifférent, 
'lue M~f! Wejlern étoitallée à la 

' Comédie? .. 
Quoique SopMe ne fçÎ1t rien du 

Commerce ne Tom Jones avec La,., 
dy B elzafion , ~ qu'elle ignorât l~ê­
Jite qü''ils.fe c6nnuffent , elle n'en 
fut pas moins ernbaraffée .d',abord, 
Cependant, en fe rappellant qH~ 
cette Dame,dans toutes leurs con.,. 
·verfations ', n'.avoit ja~ais été du 
parti de {on -pere, elle r.eprit cou.,. 
rage:J' &. raconta fillfrOire de c~ 
. qüi lui étoit arrivé à la Comédie, 
ainfi que ta . façon préçipit~~ 9.pnt 
dIe en étoit re:venùë. ' . 
. Ce p~tit détail donna le tems à 
J14.ylady àe fixer fes r~folutions, .& 
pe pre11dr~ UR p~ll'ti; dans une cir!'" 
.confiance auffi délicate. L'a'Ïr in:­
genu dont Sophie ,avoit parlé, 
p:t;ouvant à cette Dame queJcnes 
~w l'.~Y9.it .d~~ Aloins pas çn~or;; 
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trahie.: : • Si je VOlIS avois cru ta 
toîllpàgnie, dit - elle . , d\m ton 
amical ,je me, ferois hien gardée. 
d'entrer iibrufqllement. 

En prononçant ces mots, les 
'yeux de Lady Bellaftonétoientat­
tachés fur ceux de Sophie, & fem­
bloient çheréherà lire, dans fon 

N Hf" , 

ame.. otreerOllle· sen a.pper-
çüt , rougit'J fe déconcerta; & ré­
pondite.nfin d\m ton a:(Iez maJ af­
·furé, que l'honneur de la compa­
gnie de Madame {eroit toujours 
auffi cher que précieux pour elle .... 
J'efpete du moins, s'écria llfytady, . 
que je n'ai point interrompu quel­
<lues affaires ..... Nen, Madame, 
répondit Sophie j nos,affaires étoient 
Jinies~ Madame fe . {ouvient, {ans ­
doute, que je lui ai fouvent"parIé .' 
dela perte de n;l~n porteJeuiUe : 

.. Monii.e~lrqÜi l'a retro\lvé,a la bonté 
me le rapporter, avec ce même 
billet ,de banque que je ne croy.oi$ 
plus revoir. . . ' . 

Notre Héros, depuis ' 1'arrivée 
de Lady Bellafton , ,<f':tiOlt rsdeverm 
ftÇl.tJ.jë. S'apperçevant pourtant en ... 

, . E ij . . 
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, lin, qu'elle feignoit , de ne pas li"!! 
, connoÎtre , il ~'efforça dè partir~e~ 
là pour jouer le ' mêine rôle. De~ 
puis, dit-il, que j'ai ce porte- ' 
feuille , il n'dl: point dé , per- ' 
qniutions que je n'aye fajtes pour 
trouver la pèrfonne dont le nOm 
y étoit infcrit : & ce n'eftque d'al1~ ' 
jour~'hui que j'ai été airez heureux 
pour être inftruit de fon adreife. ' 

Sophie avoit, effeél:ivement, par~ 
lé plus d'une fois à Lady Belfajlolt 
de la perte de fon porte-feuille: 
mais, comme Jones, pour quelql1es 
raifons, qUe nous ignorons, n'avoit 
jamais dit à cette Dame que cet 
effet fùt en {a poifeŒon, elle ne 
croyoit pas une {yllabe de tout ce 
que Sophie lui débitoit {uree {ujet , 
& n'en admiroit pas moins l'ex­
trême , vivacité d'efprit d'une jetme 
lillecapable d'inventer {ur le champ 
'une excu{e fi vrai{emblable. : 

L'Hiftoire de la {ortie de 'la Co .. ' 
.lllédie, ne fut pa~ plus crüë que 
le lefte;& qtlOiclu'elle ne trouvât 
pas de quoiiC'*fonder la rencontre 
des deux amans, elle n'en étoi,t 

" 
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pas plqs' difpofée à l'attribuer âU 
haz<ird. . 

. En vérité, dit-elle, avec un fou~ 
rire affeété, il faut que Mlle WeI­
tem foit née heureufe! non feule .. 
ment , fonargent . perdu tombe 
dans lès mains d'un honnête hom .. 

, me : mais, le haza.rd veut encore . 
'lue cet hOnime obligeant en trouve 
la Propriétaire dans une Ville im­
menfe teUeqlle Londre ... .voilà Utl 

concoi.Irs de circonftançes adnii­
rables! 

Daignez faire attention, Mada .. 
me , reprit vivement Jones, que le 
-billet étoit dans le porte-feuille; & 
.fju~ l~ ~om de Mademoifelle· 1 ', 
etOlt ecnt. . , . 
. " Cela eft encore hlen heureux!) , 

s'écria Mylady ...• & il n'elt-tPas 
moins fingulier, que Monfieur ait 
fçll, que Mlle WeJlem étoit chez . 
nioi ; elle qui eft encore fi peu 
connuë dans cette Ville. 

Jones avoit eüle tems de fe re- . 
mettre. Il crut ne devoir pas laif­
fer échapper ,cette q,ç.çafion de fa­
tisfaire à·la queilion q\le Sophidui 

E ,iij 
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~voit faite, aurrioment que cefte 
Dame étoit entrée fi brufquemeht 
da:ns la chambre. . 

'Il dt vrai ,' dit:.il, Madame' ,.,d'lIll " 
ton airez ferme, que ce hazard pa .. : 
roÎt a1fez fingulier: mais 'en voici 
l'explication. J'étais au Bal, ilya 
quelqües jours ,auprès d'une Da .. 
me, à qniie parlaide l'hiitoire du 

, Porte-feüiUe;& qui me dit connoî­
tre Mlle JVeflern. Je.Ia priai de file 
procurer l'occanon de la voir; 011 

ille donna parok pour le lende­
main matin: mais on ne me la tint ' 
pas. Cen'e1t que d'aujourd'hui qt\e 
j'ai enfin (çu d'elle, que Maderno·id 
felle demeurait chezMadame,qu'On 

,,' m'a: dit être en ville. J'ai 'dit, qn'il 
s'àgi1foit d'affaires; le domefrique 

. m'aJait entrer ici en attendant vo­
tre retour; &z: à peine y étois. je , 
que Mademoifelle , qni revenôit ' 
de la Comédie, a paruë~ 
, Notre Hér<1s -,~n parlant du Bal1 

' avait jetté un coup d'œil à Myla­
dy , qui après l'avoir un. peu allar­
mée, lit fit taire. , Il crut alors , 
;que l'uniqtre 'moyen de mettre , f.i~ 
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. â 1; embarras de Sophie, ' étüit ~~. 
rrfetti:è fin à fa vifitè. Il efi Mi ; 
dit~il, en fe levant ,une récom­
pen{e en ees fortes d'6cc,dions; .. ·• 
Celle que je· demande eft~ien gran­
de Madame L; ... è'eft qù~il nié foit 
permis de vous rapporter ici mes . 
refpetès. ' . , .' .•. 

Monftenr; répliqüa M-ylady ; 
'Vos procédés ?l-nnoncent cequ~ 
vous êtes ~ Ina porte n'eftjamais 
f' " ' JT:' 'ermee a -' cceux qUI vous rellem" 
bIent. 

. Madàri:lè I1ôndra ét04tfur l"efe,"," 
lier, Idrfqüe notre Héros çlefcen. 
dit. Quelques politeffes de la par1 
de Jones, fireht dans l'infiant ,ûu-' 
blier ft cet~e fine tout le mal qu'el­
le lùi avoit VOLtIU. Il fe fouvint , 
dans le, moment , que 50phiè igno-' 
roitfonadreffe ·; .· & la façon dont 
il pria la Duëgne de s'encharger 
fut trop graciêufe, pour qu'il , cou.-.: 
':tîlt rif,que d'être refufé" 

E iiij 
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Conclifzon du trût.iùne Liype. 

L E très-élégant Lord Shaftsburyj 
i:ondamne en quelque endroit . 

. de fes Ouvrages, ceux qui difent 
trop la vérité. D'olt l'on peut in­
férer, que le menfonge, en cer~ 
taines circonfiances,pe\1t n'être p~s, 
t.out-à-fait criminel. 

En c~ cas, quelqu'un dt-il plus:' 
excufable, en s'écartant un peu de 
cette vérité févére , furtout en fait 
d'amour·, qu'une jeune Demoifelle 
à qui les préceptes de l'éducation t . . 

& qui plus eft la rigueur des pré .. ' 
jugés reçtis, défendent non fetùe­
ment de céder aux tendres mouve .. 
mens de la Nature; mais encore 
de les avou~r ? 
. NOllsne rougirons donc point . 
de dire, que notre Héroïne {uivit 
ici le fentiment du ' Philo{ophe il­
)ufue que nous venons de citer. ' La . 
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perfUah?/n ~Ù étoi.t Soplzie, que 
.lo1J.es n etOlt pas Conntl de Lady 
13ellafton, la détermina à laiffer cet. 
te parne dans l'ignorance à cet 
égard, au rifque même d'un peu 
de diffimulation. 

N H I ,,' otre eros n etolt. pas-encore 
au bas de l'e[calier, que Lady Bel­
Lafton s'écria ,ce garçon eft en vé- ­
rité bien aimable! Qui donc eftcilt 
je- ne me ' rappelle pàs _ de l'avoir 
jamais vîL -

_ Ni moi non plus, -Madame, lui. _ 
dit Sophie, en regardant ailleilrS; 
mais fon procédé envers moi ,me 
paroît auffi beau que louable. 

Oui ~ _ {ans doute-; & de plus , 
c'efr un très-bel homme, -dit la Da ... 
me. Ne le trouvez-vons pas cie 
même? -

Je n'y ai pas fait grande atten­
tion, répondit Sophie. Je croyois, 
au contraire, qu'il avoit l'airaffez 
temmun. ' 

Oh !quant à cela, s'écria la · 
Dame. VOtIS avez très-grande rai­
fon: j'augure même, à {es manie-' 
:res, qu'il ' n'a pas Vîl trop bonnè 

, Ev, 



r~~ 
c.o!fJp~r~îe; & ~al~ré ra r~i1itti::\ 
non, J al quelque peme a !tu crof", 
re quelque naiil"at1ee ....... ·j'ai ton::;. 
jours remarqué, dans les perfoJ? ... 
nes bien nées , un certain je rie [çai 
quoi, que d'autresn'acquierent jq.:' 
mais ...... je fuis tentée d'ordonner 
que ma porte ne lui. foit plus O\1:~ 
verte. 

Eh pourquoi, Madame? répon­
dit Sophi~ avec un peu d'émotion, 
après ce qu'il vtent de' faire, peut- . 
on le foupço-nner L ... D 'ailleurs, 
:fi Madame l'a bieri ob{ervé' , fa fâ4 

çon (le s'exprimer eft . élégaritè, . 
naturelle, & m&me délicate; & j'il 
crois que bien peu ... bien peu de ... 

J'avouë., interrompit Lady Bel­
liz/lon, qu'il jafe afl"ez bien; ... Pat;' 
<lounez , pardonnez donc Made ... 
moifel1e , :fi j'ai été airez indifcret ... 
te, pmIr..... . . . . ' 

. Partlonnez ! dites - vous? Moi ;' 
vous pardonner? Madame 1. .... . à 
quel propos je vous en prie? . 
, Pourquoi non'? 5' écria la Dam'e, 

. en éclatant de rire: apprenez mO'll 

' . foupçon, en entrant ici.; , . • eft ... i1 



', ' ~1 ' , 
rien de' plüs fou !. .... ne m'étois-je 
,pas inisen tête? qlie ' c? étoit M.. J 0'­

nû llli~même? ' , , " 
" 'Cela dt-il bien PDffible? s'écria 

" Sophie " enafte8.:ant derire ,au~i­
' que très--deconcertée,. Cui: fur 

-p:tOr'i honneur" répondit M.YLady ! 
.& je ne conçois pas d'Olt pet1t m'ê- ' 
tre Y~ml cette idée, car ce garçon 
dl: très-bien niis, & votre ami n'eti: 
probablement point dans ce cas 
là.. , ' ' 

, . ' Ce trait eft un peu trop ,cruel,: 
Madame, s"écrIa :sophie .•.. {Uftont ' 
après les promeifesque je vous ai 
f-aite's. Pas du tOtlt, mon .enfant, 
l . d' "Il l ' . Al"" 'l'tl lt-ee ...... cefa aurOlt pu etre 
auparavant: mais aujourd'hui, que 
vous avez fenti votfS,mêJlle qt1'un 
€ngagementcle cette efpéc'e ne pou. 
voit que vous perdre, ' & par coh .. 
iéquent vous détacher d'l.1nelnc1i­
nat ion ridicule , je croyois ' POlI­
voir hazarder une lé0:ere raillerie.' 
Eh , ' que prétendt;"z-vous dçmç qüe 
je petire de la iituation de votre 
c~ur , enle voyantpotdTer la fen­
fibilité au point de rie pouvoir [up~ 

E. vj 
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. portercjtle l'hapillement inênie d#~ 
votre ancien Amant roit un peU:: 
raillé? .. ah ,lje comt:Hence à crain­
dre, que YOUS n'ayez pas été bien 
franche avec moi l . . 

Vous vous trompez, en vérité, 
Madame, lui dit notre An1ante ,ft 
vous croyez que rien de ce qui le: 
toucHe puiife encore m'intéreifer. 

De grace, ne groHiifez pas mes 
crimes, répondit la Dame; je n'ai 

•. parlé que de fon habillement ...... 
je ferois bien fâchée d'infulter à 
votre gOÎlt, en critiquant la figur<:!' 
d, h . 1 un omme que vous avez alme .... . 

_ je crois m~me, ma chere, qué li 
M. Jones n'dlt. reifemblé qu'à ce­
lui-ci .... 

Je croyois,. lui dit Sophie, que 
vous l'aviez d'abord trouvé aima­
bIef 

- Qui -donc, de grace? s'écria 
promptement M'y1ad'y. M. Jones" 
répondit notre Héroine ...... Non" 
non, pardon, Madame ..... où vais,. 
je cherc.her M. Jones 1 c'eft l'E\'tan-

. ger qui lort d'ici que' ie prétend ois 
clire.. . 



. 'lO~ 
'. 0 Sophie 1 Sophie! s'écria ·râl 

Dame : . je crains bien que 'ce M. 
Jones ne fo~t encore gravé dans 
votre cœ:ur . 

. Je vous jure, Madame, dit no­
tre Amante, en d.chantde raffer­
mir {a voix , qt'l'il m'dl au:lfr,indif~ 
fér<:mt .....• que l'Etranger qui. fort 
d'ici . 
. ' Je le penfe, fur mon honneur ! 
lui dit la Dame ..... pardon, pour­
tant, de mon étourderie; vous ne 
m'en ent~ndrez 'plus' . parler , je 
vous le jure. Nos deux Dames fe · 
féparerent alors, biènplus au gré 
de Sophie ~. qu'à celui de Lady Bel;. 

/ lajlon, qui auroit voulu pouvoir . 
tourmenter un peu plus longtéms 
fa rivale ,mais que des affaires. 
bien plus importantes apPlnoient 
ailleurs. -~Quant à notre Amante" 
fan cœur n'était pas à fon· aife , 
& fa premiere fllpercherie ltti COll'­
toit beaucoup. Elle courut y tê:'·. 
v.er dans fa chambre. Mais, ni . 
l'embarras de lautuation d'oit eUe 
fart oit , ni les motifs pl"eifans qui 
l'avoient -en qüeIque façon forc.ê.e,: 

./ 
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1 pr~ndre ce .parÙ; n~ lui parùlent . 
pas plus fuffifans pour. }uitifier fà 
conduite " que pour la réconcilier 
avec elle - même. Il lui en coûta. 
llne, très-mauvaife nuit~ . 

Fin dit mi{,iéme Liyrc-~' 



- -' .... 
LivRE QU ATORZIÉME,. 

Contenailt dmx jours. 

'éHAPITRE PRE ~HER.· 

Lettres., & autrej .mat/etes gal~ntesi 

N·· -. ' Oire Héros é"t~it à" peine l'en;'· 
... . tré chez lui ,. qu'il reçut 1<'1: 
lettre fuivapte" 

Je n'ai oe.ma v/e Itil'lusfurprift,· 
qù'en apprenant que vous Ù:ie{parû • . 
J'imaginai; ; qua.nd vous avez quiüJ 
md cham·bre ,que vous ne jortiriez 
pas de" la maijon fans me v.ôir. Va­
tte condùitee.ft uniforme ,. & me prou ... 
?c combieaje 'Oois mél'ijèt lm 6(!UU·.-
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'tapahle .ae s'enjlamrmrpour une pl.:. 
côn; J'ignorecependa'nt" ce qui dl?Ce, 
m'étonner le plus" de fa ' malice ou 
oe fa jimpLicid. , Toutes les deux font 
hien étranges 1 ... ; Ne faut-il pas' éyç 
l'impudence même, pour me' nier en 
face que l'on 'Vous connoiffè, ou que 
l'on vous ait jamais vû? .•• Ce beau 
complot était-il cO'ncerti entrevous? 
Aurie{-volts été affi{ lâche pour me 
trahir l .... Art.! que je la méprife ~ 
'J'ous, l'Univers entier, & furtout 

• A ~" • ".r: mOt-meme', u ·avozr . •.. Je n 0Je pas 
écrire ce que je frJmis même'oe pen­
fir. Songez pourtant ql~e la haine ~ , 
(Jans mons cœur,. efi alffJi 'Vjvequè 
l'amour. . ' 

Janes n'eut pas le loinr de réfIé-, 
chir longtems [ur cette lettre. If 
ne l'avoit pas achevée, qu'on lui 
apporta celle-ci, de la même main • 

.A la vuë dudEfordre de ma Lettre " 
'VOllS jugez Jans doute du trouble de 
mon cœur; & la 'Viyacité de mes ex­
pr~(jions doit d'autant moins vou; · 
étonner .... J~crai7ZS pourtant , apr~s 
:r il1/air un p eu rijUe/li , 'lIte 'VOUS ne 



'iI~ 
les tl'ouviertroppi'luan~e.s ,Q uoiqu ~it 
en fait, je poudrais qu'il me fût par 
fible de ne rien imputer qlt'â la malt- -
dite COfl'l'édie, -& â l'impertinence de 
laperfonneoitj'ai dîné, qui m'a re­
tenuë cheZ elle plus longtems que je 

l , Q"I,n - ;r;J "l,fi. ne vou OlS.... U l '.J. al.;e, qu l tj .. 
nature-! de bien penfer dece qu'on ai­
me !, , . Peut être défire{-lIous encore- -

-'lue je peflje ainfi,'. J'ai réfolu -de vous 
yoir ce foir ; flenez. dans le moment. 

P. S. Mesordresfomdonnés; je 
ne forai "chez moi, quepour vous flrtl. 

P. S. M. Jones croit dija, fans­
doute, _ que je vais raider â .Je jufli­
for ••. Mais, hélas! peEtt~ ilJôrt!iaitet 
de _me foire plus d'illufion , que je ne 
cherche âm' en.foire â moi même? 

P. S. -Yene{fur le champ. -

Nous laiŒons aux .Adonis du fié.; 
cIe -à décider laquelle de ces:deux: 
lettres dîrt plaire davantage à notre_ 
Héros. Ce qu'il y ade fÎti', c'eft ­
qu'il n'dIt fouhaité , ce -foir-là, ­
avoir. aucunesvifites à faire, que 
dan$ un feu! endroit~ Cependant, . 

-ion hQnneurlui -paroiifoit engagti . 
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~ quand rt1è~e ce motif n."etlt P?9 
€t,e {uffifant, il n' é~oit pas 'que'ilion 
d'expofer Sophie à un orage qui 
pouvoit opérer une découverte 
qui le faifoit trembler. Aprèsquel~ 
ques tours de chambre " pell aml:l.­
fans, il fe difpofoit à partir, lorf~ 
que la Dame elle-'même s'offrit à, 
fes yeux. Sa marche, {es regards 1 

fa partire, le [on de fa VOlX, tout 
exprimoit, tout peignoit les agita­
tions de {on ame. Un faute'uil {e: 
trouva placé f0rt à propos pour la; 
recevoir. 

, , VOttS voyez, Monfieur , fui dit:. ' 
elle, en reprenant hale'ine , qu'une: 
femme qui a fait un pas de trop, 
ne trOuve plus rien qui l'~rrête. 
Quiconque m'eîlt prédit; il y a 
huit jours,ce que j'ofe faire auiour ... · 
d'hui, e'n elIt été bien cruellement 
4émenti.par moi':même!.. J'efp·eEe,. 
lui dit Jones, que m<,i chere La?Jy-

, Be/jaflon n'dl peint capable de rieu' 
croire . légérement au pr'éjudice- , 
d'un homme qu'elle a comblé de 
fes ,bienfaits ~ & dont .le cœur eft· 
~ropfe-nfible à lareconnoiifance'ff« 
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Senfiblè à'la: ' reconnoiifahce ! cHt .. 
'elle ; 'Ciel ~attendois-je de M. ]0" 
néS üp. diféours auffi froid qü'of ... 
{enfant ? .•.. ~ Pardon "Madam:e;1ui 
dit-il, fi après les'Jettresq:ue 'j'ai 
reçuësde vous ,la crâintede vous 
déplaire, tout innocènt que je fuis~ 
m'empêche .... Ai':je ' donc un ~it 
:fi terrible ,? interrompit la Dame , 
en fouriant .. : . Ai-je, e'll effet, <ip" 
porté ici une phyfion.omie mena­
çante ? ... Si ce qu'on appelle hon ... 
neur exifre~ parmi lés hommes, ' lui 
dit JOlies, je ne: m,'impute rien qui ' 
6.oive m'ïlttirervotre colérè ... Vous ' 
:vous rappelIez fans doute leren .. 
dez..,vous donné chez vous ~, 
me ? ... Je m'y fuis exa8:ement ren'" 
du ... ; Et lorfque: ... Degrace, s'é'": 
cria Mylady 'f n~entrez pas dans çet 
odieux récIt ..... Répondez à 'une 
feule qüeflion, & Je fuis tranquile;.~ 
Avez-vou,s; trahi mon, honnellt? 
M'avez-vOlIs facrifiée à Sophie'? . 
, Jones tomboit aux: genotlx' de , 

Lady Bellaflon, & commençéit , ~ 
débitèr emphatiquement les pro­
~eftatiQns les plus f~lemnel~ès, :.t 

1 
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lorfqüe Parùidge entra dans la' 
chambre, en criant de t,outes {es 
forces, elle , e:(t retrouvée! Elle efr 
retrouvée! ... Venez, ,venez,Mono 

fieur. , .. Vous la verrez fùrèment 
bientôt .... Mile Honora efi déjà {ur 
l'e{calier, & demande à vous 
voir! . .. Cours, vite, dches de , 
l'arrêter un moment, dit notre Bé­
ros tOllt troublé, à Partridge. ,, '. -
Vous, Madame; daignez, je vous 
en {llpplie,pafl'er au plutôt derriere 
ce lit: c'eft le {eul endroit au mOll­
deoilje puiffe maintenant vous 

, cacher .•• Je crois, que de la vie on 
ne vit un plus mauàit contretems. 
Très-maudit,en effet! dit la Dame, 
en {oupirant, & en paffant derriere 
lerid~atl, au moment que Mada­
me, Honora mettoit le pied dans la 
ehambre. 

Vive Dieu! dit l:(onara, de quoi 
donc , s'agit-il ici, M. JO,ms? Vo­
tre impertinent Dom~fiique VOll" ' 

10it' à peine me laiffer monter. 
]'efpere, qu'il n'a pas ici les mêmes 
rai{ons, qu'il avoit à Upton , pour 
.1ll.'~nterdirela porte? .. Avouez)qli~ 
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VOUS ne m'attendiez pas? Mais, voùs 
'avez certainement enforcelé ma 

, ".maÎtreITe. Pauvre jeune Demoifel­
le! Je 'l'airrie , en vérité; auffi ten .. 

·d.rement que ma propre.fœu! ..•• " 
, Que vous ferez ingrat; fi vpus 
, n'êtes . pas bon mari! ah, Mon- ' 
fleur, le Ciel vous en punira .•.• 

Jones:J à la fois enchanté & défef. 
péré, pria inframent la Duëgne 
·de parler bas, à caufe d\meDame 
malade, & prête à expirer dans la 
chambre yoifine. 

Une Dame? cria-t.eIleencol'e . 
plus fort: oui, oui, j'entends; une 
des Dames de M onheur ~ fan? dou-

, . "1 dl ' d te ..... qU,l y en a . ans e mon e, 
M. Jones /Je crois, Dieu nie par:­
donne, quë celle chez qui nous 
logeons eft un peu du métier. 'Je 
c-rois, du moins, m'appercevoir de 
jour en jour, que Lady Bellafio!z 
ne vaut pas mieux qlol'elle ne de-

' . D - 'd ' vrOIt.... oucement. ollcement, 
donc ., lui dit Jones" en lui metJ , 

tant ·la main fur la bouche : ne 
vous ai-je pas dit ,qu'on entend 
tout de la chau1bre prochaine ? ... ~ , 
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Eh ~ que m'Importi: : ? s~écria Ho:. ' 
:/Zora ':' je ne calomnieperfonne: ., 
·mais , certainement, tous les Do- . 
mefriquesdifenthaütement qil'eUe · 
.a .des rendés~vous fréquens dans 
.certain endroit, qui ri'eil' pas chez ·. 
·.eUe .... Gui ., bui, je {çai ce que.je . 
. dis . ; la mai{on dl: {ous · le nom, 
..d'une vieille Dame, mais ç'eft La­
dy lJeflaflon qui en paye le loyer . ., 
& qui lui fait encore bien des pré­
Jens " pardeffus le marché ... Id , 
Jones, perdant patience, {e mit en 
.devoir .de faire abfoillment taire 
Honora. 

Eh pourquoi dOJ1C, M. Jones r 
.s'écria-t-elle .... Quel diantre .d'in.. 
. l " \. 'II teret 'prenez -. vO}Is a une V!el e 

{oUe,que v-Otls,c6nnoifi'ez à peine? 
Je ne disd.'elle, que ce,que tout 
le monde m'en a dit. Il eft vrai, 
qu'elle eft riche: eh bien, qu'elle 
dîne deux f~is; fi c'eft ainu qu'eUy ' 
1, 1 " b M . , a gagne, Je fi en g.~L~.rg..e . . oms 
de 'rÏchefi'es , .& phlS de vertt! : .ç'.e~l 
ma morale.· 

Les Domefiiqnes de cette Dame­
fOI).t d~s canailles, s'é,cria Jones à 
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" ;[011 toùr ,& déchirent înju!'femenf 

'~eur Maîcteffe:. : . 0, fans-doute, 
répondit Honora, les domefriques 

~.{ont toujours des 'canailles: c'et}: 
-le meL propre ) My lady l'a tau": , 
'jours à la boüèhe .... J efqis .bien 
.< certain, lui .dit notre Héros " que 

·· S.ophie efr très,.. é.1oignée · deprê~er 
l'o,reille à de pareiis prop0S. ,SaIL';' 

. ye:l1ez~vous;d'ai1leurs, que Mylady 
Bellajlon e'flfa parente, .~qüe je' 
-ne puis foufttir ' que vous Rarlie; 
a.infi de ce qui appartient ~ ·,So,. ·· 

. fhie • . Siyousa~ez .enc0re. à me 
parler, defcendo!1-s plutôt; caf~ je 
vo't\S l'ai èlé,ja dit, ' nous ayons :~ 
.côté d'ici une femme mourante . 
" Ah,Monueur! àèsque céÎa VO~lS • 
faitde la peine, ' jrai '{ici ..... voi,d 
une Lettre de ma jeune Maîtfefi'e ..• 
que ne donner0ient pq.s . bien' d,e~ 
Lo-rds pour en avoit .aütapt} ....... ' , 
je rie le fuis point, ma chère , rcé. 
pondit J oms. (, el'). prenarit Ja Lettre ' 
d'une Inain, & en lüi donnant cinq 
Guinées de l'autre) mais prens·tO:Il'­
j{)urs E;eëi. ·· Il la charge,a enfuit~, 
~ r orejJl(!, cle mille tendres renJ,er-: 



~imens po'tif f~I:~ere Maîtr~1te.;~ 
. & renvoya .la Duëgne très - fa:tis~ 

· faite de la générofité de M. Jorzù. ' .. 
Lady Bella.flon . fortit alors de 1 . 

:deifous fon rideau. Comment pein- ,'" 
ère fa rage ? fa langue étoit inca~ 
pable de rien articuler, des traits 
~e feu fortoient de fes yeux, & 

. {es mouvemens feuls exprimoient .' 
'. , leS tranfports de foncœur:.'.~;Ce- · 

.pendant, elle n'eut pasplu'çqL~re­
,:ouvré l'ufage de la voix, ( r.'1~at1 
lteu de donner cours au torrer ,,; Ae 
fon indignation contre lfonoru,'~~';:~ 
contre fes prOpres domefriq~te~ , 
dIe parut tout oublier pour ne pen .. 
fer qu'à Jo.nes. . 

Vous voyez, lui dit-elle; ce 
que je vous ai facrifié 1. ... Ma r~ .. 

· putatÎon, mon honneur .... Sont 
perdus pour jamais! Et quel re­
t-our trouvai-je en vous ? Négli-

1 l 'fI '). 
gee~ , meprlle~ ... .- pour qm encore. ; 
pour une . pétltepayfanne ,pour 
urie imbecille!. ... 
. Quelles négligences, Qite1s mé· 

· pris, Madame, .avezvous donc à 
. . me repro,her? . 
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...•. M. Jones , dit-el~e ; ···. lle diffimtl";" 
lons . plus'J '~ Si vous~ne meirahilfez 
"Joint, il ri'en eft qu'lme preuve ... ~ 
Jonnez~moi cette lettre. .. 

_Quelle lettre ., Madame?lui dit . 
~ notre Héros. Quoi ! dit~e1le,auriez": 

vous l'impudence de me nier que 
. cettedételtable 1l1e1fcigere ' neYOlls 
a pasrf, ..... is urtelettre? _ . ' . 

Et F- :-,:~vez-vousme demander, . 
s'écri ~IT à {on tour, que je vous .. 

·ôrerrte . " .. ce que t'honneur ' me .dé­
fend . :P:t' . céder qu'avec la vie? En 
ai;.;je ~~;-ainfi avec vous, Madame? 
Et fi j'ètois airez {célé!at pour tra­
hir tette ' jeune &ihnocenteper~ ' 
fonne, qtlelle certitude auriez-vous 
que j~ - vousf1.tffe_ plus -fidélé ? .... 
Un inftant deréfléxion vous con.,. 
vaincra; Fen fuis 'b ien' {ùr,- qü'un 
homme d,ans les mains".tle : qui Je 

. ,,·~ret. d'une femine n'eŒpasen {ti~ 
_ l' :é ,dt le plus meprifable de toùs 
les hommes. ' . . ~: 

- Cela' efr forthien.,Mon1iel'1r ... :­
Je n'infifrer.ai -PQint, pourv.ous · .r 
rendre .' tnépri{aple à '. vos propres~ 
yeux. Cette' Lettre, d'a,iIlettrs , neo 

Tome III~ · F 
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m~apprendrolt que·ce que , Je f'i~ls 
,déja; & je v.ois tt.op [ut quels pie,d!1 ' 
'vous marchez toüs' de,llx·. . 
. ' Ceci fut encore [uivi: d'une lon~ 
gue converfation que Je J .. eaeur, 
:qui ne {er~ point par tropcùrieux, 
me re,merciera qe lui avoirép,ar­
gné,e. CoPte~t,ons-ru;>;us de 1'irifor".. 
jffier, q;ue Lady fJellaflondevenant 
.par dégrés plus traitable ,crut ;011 

feignit de croire que la rel\contre 
.de Jones ,ave,c Sophie étpit purement 
,àccidentelle ; .& que Jone,s " rendit 
{on innocence fi. palpable, qu'il y 
auroit eu de l'humeur en elle à 
bOlld,er plus·lo~gtep.1s. ' ,,' ",' ,-

Il Lui re:IJ:oit pourt.ant ' aucœu; 
u;tie efpéce defcrupule,par rapport 
,,au .refus qu'avoit fait Jones .d!f lui . 
mO,ntrer la lettre de Sppfiie: tant " 
l'aroour ,,e;ft to'tij9P~s inj;J.lite d:~,n.~ 
{esprétentiops! - , ' " 
, Mylady BellaflcNJ,. fut enfinbie~ 
~opvainc.uë que ,Sophie oçcupoit l~ 
'pfemiere place d~ns le cœur de nof' 
1~e ijérps; &cèpendant, tont~ 

, ~àute, toute amoureu{e qü'étpit 
5~ett~ zwnde .pa,1l1e., i} K'}l1~Jt ,},li~a 
. ~... . 

\ .. 
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{e rUoudreà n'occuper ,que la {~ ... 
conde; ' Ot1" pour s'exprimer ' ftii~ 
.vant les Loix • {e contenter de 1'1.1-

:: , fufruit ' d~un bien, dont l.me autre: 
. . ' :avoit laproprieœ. . " " 

Après maintes contdhùions, il 
, fut arr~té entre les Parties, que 

, Jones ;à l'avenir, verroit Mylady 
~ 'chez elle: attendu.qùe Sophie; fa 

Dùëgne,. & les autres domefriql.les 
",attribueroient les "iûtes de ' notre 

Héros , à M{tr. TV eftern ,; ' & qu 'elle .. 
'. même le croiroitainfi. , . 

Jones', toulours charmé de voir, 
Sophie, â cJI,tel-que p,rix que ce , pût 
être, étoit fort content de tet ' ar­
'rangemerit; & Mylady n'étoit pas ' 
.peu , {atisfaite de pouvoir confer­
ver Jon ,Amant, fous "le ' nom de 
Sophie, fans avo'Ît à craindre que , 
Jones . offit poür fon propre , iIité ... ' 
-rêt , , ouvrir le-s yeux à fa: Maîttéf ... 
fe~ La premiere vifit~ fut fixéea~t 
jour fuivêll1t '; & Lady BellafloJZ, ' 
':après les politeifes convenables de " 
la part de Jones, prit congé de lui, ' 
:& !,eto,JJrJlachezelle. " ',' 

Fi; , 
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CHA p' 1 T RE ' 'l-I. 
Matie"esdiyerfls. 

\ " . 

D.· '.' ~s que ,not,r~ ~~ros {e vit {e.Ùl, . . 
. Il ol.wntpreClpltament fa let- . 

tre, otl)l trouva .ces mots, ' ' . ' 
Il Ji '.efi paspoJlihle JI Monfieu,:' , 

de 'vous />:t-prjnzer [oui ce que j~aifoll.f. 
firt depu is votre dépprt de la mai ... 
jon;, & c<i1!Zm.ej'al tjesraifons eJ!èlZ. 
tielle$ ' poit.Tpain.dre.qllè vous "j'y 
Teveniè{ ~;e me déwml.1Ze;quoiqll'iL 
foit tard ~ ' à vOllS e.nvoyer cette 
Le,ttr.e par Hon.ora, qll;' TJZ',adit .l'ça. 

, 'l'oir votre demeure. ' . 
Je ,yollsprie dMC ~ au nom de tout 

ft que ,pous croyez me.deyoir JI de ne 
l'lus Jienfor à venir. dans LIl maifon 
c/,,')e fuis " ,à moins qlle VOllS ne VOlt~ 
'ûè{ rifqllerdeto,utdi couvrir,' certains 
mots ,lâch.és ,de la part de L,a Daine, 
me font . m/ m.e, trembler JI ' .& . ctoire 
qu'elle li déjà fonçq.quelques Joup.., 
fO~sp ,/Jttemlo;zs . 9.ziel~uM · circOllf 

"'- '" 
,~ 

/,{.'. '"I '. ' . 1.- ,;. ,:".'.. ," -, \ . 
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}anUS plt!S !avo!,ables ': il en. j!e'ftl 
ar;iller ; ne précipitons riei1;.' Je 'you5 -
Il/pptie, encore un co'up',jimon repoS. 
vousefl: éher 7 de ne plui reparoître, 
ici. ' ' . , ' . ' 

, , Ce~te Lettre affligea Jone~., , In ... 
depeüdamment duplaifrrqu'il s'é .. 
toit promis en ' revoyànt fouvent' 
'Sophie, .il fe trollvoitiéduit à;: 

',l'alterna:tiveIa plusembarraffallte" ,. 
vis· à-vis Mylady Bellafton~ Il fçà~ , 
voi(trop, que cette Dame né fe" 
payoit pas aifém:ent d'excu[es; & -
de , reto~lrner ,chez elle, après ' la; 

' d~fèn[e de Sophir , .c:efl , ce que' 
rtul 'pollvoirhumain n?eîlLpù: ob;.· 
tenir , de' lui. 

, .A:près bien des réfl~xions, ,qui 
durant ' cëtte nuit tirireil,t lieu ' de! 
fommell à notre Héros, if fe dé-· 
termina à faire le malade. Com-~ , 

, me /~Iav0itphls d'llfle r-aif?n pour" 
ne PCl.5 ' tlCoP s'~~p!eif~~à: .r~voir 
Mylady Bèlla:f1ôn,ll',crrit aumoyent 

de c'ette ' eX~l.lfe, pouvoir manquer' 
" ,a'luéndez-vous ' fans1a f~çh~r. ' , 
, : S6n preniierfoin, en relevant,; 
fut. d'écrire, àS@phie,. fous 'Fenve~' , 

F iij, 
_ .... . 
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lQppèd'Honora. Il dépêcha en{nite' 
lm autre courier à Lady13ellafton 7 ' 

pour lui faire part de . foJ? iùcom-:­
modité, &de fes excu[es. On. lui 
ràpporta bientôt cette répqnfe . . 

Je fuis bien fâchée de ne poul'oir 
compter fur 1I0US cemapr'es-midi;, 
& plus encore de la Ctlufe d'un con­
uetems qui m'ili'1uie.tte. Ayez grtFUt' 
foin de 1IOuS, prenez les lT1eiLlews . 

. ,ll1édeèÎns., & j'efFere q,ue tout' ,ira: 
hien .... 1e fuis :lee matin ~j obfldée 
à'importuns, que je trouve à peinik 
moment de vous écrire ces deu:;cmfjls. 
4dieu. 

P. S. Je tticherai de vous aller voir · 
. ja~s . la foiréè!} vers neuf heures .. ,: 
f il ites enforted'êtte feul. ' 

M. Jones reçut alors une viûte 
tl.e Madame MilleT' fon hôte1Te,. 

. qui après qllelqu~S politeffes préli. : 
·:m.jna.ires, lui tint ·le difcours {t,!i .... 
vant. .. 

J~ f4is pi~lil f~ché.e, 11onfieur, 
dp f\ii~t qui m'ameneici: mais 
vOliS (çav~~ que j'a;i Âel1~ :filles ; , 
dO:nt je d,()is conferver la réputa­
ti9n ; ai~fi ,j'efpere <fu.e vous me" 
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pàrd6~ne:ei ' . fi je vous' ,pr~e ' d~ 
votilOlr bIen, ne plus receVOIr dé 
femmes dans ma maifoIl, & fur'" 
tout la nuit. li etoit deux heures 
fonrréés "Monfieur ' .. . ldrfque è'éllë' 
dcla riùitderniere dHortie t.. .. 

'. ,,' . , . ',- ' . .1. 

~e vons affure, Madame, lui 
çit Jone.s , quece,lle quieftrefiée' 
le plus tard ( car l'autre H'a fait qUI! 
in' apporter une lettre) eit une Dà-: 
tne de con~itldn , ,&à qui j'ai 
l'honrteur d'appâtfe'nir. J'ignore ft", ' 
qualité " rép~ridit l'hôteifè' , mais' 
je fuis bien fîlre qu'une femme cjli1 
[eief pette un' peu ne vient pas voir 
t~njeune 'homme en chambfe g~rçiè 
à dix heuresdufoir , . pour y reflet 
feule avec lui pendant quatre heu"; 
re:se'ntiere's. D'aÏ!lletll':s, la con:dl:l1fè' 
& les. propos indécens des portetU'S, ' 
iatigtH~S de l'attendre, me fuffifent . 

.. pour {çavolr aqiuoi ni"en tenir. 
Partridge peut votis les répéter; &. 
ma ',Servante les a tous erttendus: 
paffo'ns ,flilT tout cet'â: Soye:i cet';' 
tain, M. Jone.s ,du vrai r~fpeél 
que j'ai pour vous. J'ignorois mê':' 
~le , ( indépendament de votre ,o-.ê .. 

F i~ii t) 

, ' 
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n"~roil# ., envers mon couûn ) à" 
quel excè,s vous aviezpouffê lil 
vertu en cette occafton ; & je n'i­
magiriois gùéres à quelles e.i.~rêmi­
tés la mifére avoit condüit cemal~ 
hemeux époux. Hélas! 'IIii me 
reÎlt-dit? Qui m'etlt dit, lorfque 
vous me donn@tes avec tant , de 
bonté ces dix Guinées, que c'étoit 

" poùr un voleur de gr~nd-chemin. t 
Ju1te Ciel, quelle ~8:ion ! .. Vous' 
feuI avez fauvé cette famille infor.;. 
tunée ..... M.Alwortlzy n'a rienexa-
géré, lorfqü'il m'a peint votre bon 
caraétére .... Mais, dufI'ai-je être 
capable d'oublier tout ce 'lUt) . je 
vous . dois, ma recpnnoiifance en­
vers lui {ercit toùjours d.\m .genre-

· à né me po~nt pe"rmettre de vpus 
·lIlanquer .... Non; M. JOlZes !nqn, 
àaignez m'en , croire: duffent mes 
:filles." , & ma propre réputation 
n'être pas expofées, j' oferois en,:" 
core, ,- p.<ir le. tendn~ intérêt que je 
prens à ce qui vous touche, yotiS 
~'l;l.arquermes inquiétudes, à la yuë . 

. d'uncOlumerce û dangereux poun 
· uJljeune.hoinme, ~ais, encore 1.1.& 

. . . .: - " 
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~()tlp, Fai deux :tillés, mon chef 
Monfieur, q~lÏ n'ont ·rien de · re-' 
commandable pour parvenir à lIn 

. etapliffement "que des mœurs pu:':" . 
re~ ; & la bonté dt! caraa~re~ .. Et· 
je me vois forcée :, fi vous r~ettei ,' 
mapriere ,a vousfupplier decher--
cher l!i1 aütre appartement . . ' , 
. En vérité, Madanie, ' repond,it~ 

Jonesfort ému, ( & . qui au:oom de! 
M. A lworthy ,avoit déja, êhangé; 
de couleur ) votre con;rpliment ne: . 
me paroÎt pasgracienx. QtlC;i~ ' 
-l'fu'incanable, par nia : condüite ' .. i 
~ J. . 1 .ï 4! 

d'attirer ,ù.1cun difctéditfur votrë' 
maifon ,je ëro~s pour1iQ.nt &rte ,ên' 
droit de recevo~r chei mo~ qu~ m 
me plaît; & fi. ~ela vous bleffe " 
jeiVais me h~ter ' ·de 'trouver unau-:~ 
t'relogement;: · .. · ,; .' . '. '. ' ', ; . '. 
' J'en fuis au 4éfefpoii·,Monileur!l 
lui qifMadailÏ.e MillthmaisjeJfùis;' 
èonvaincuëque M.Alwortky lui- · 
même ne mettr6it jamaislè piec1~ 
thez.moi"s'il· avoit conçu le~oin­
are fO~lpçon' . fürla .répiiùtiô!i 'de= 
ma 1l1ai'foh. Alah6nne:hèli-rè; 'Ma";·' 
,hune ,: lui dit ~âife:i féchement .J06-

li Vi 
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fieS •• : .. J'efpere; MonJieur, lui. dit, 
en foüpirant la b6'nne femme, que ', 
vous n'êtes ' point irritéc.gptreë 

moi: je ne me.con[olerois jamais" 
" d'avoir offenfé quelqu'un qtü :ap.· 

partînt à, M. Al'Porthy, Je n'en'ai;­
éri vérité, pas ferm~ Pcx:il de.la: 

,nuit ! .... Je fuis f~ché' d'avoir' 
troublé votrérepos, répondît Jo· 
nu : faites-mol ;' Jé' vous prie, la;'_. 
grace de faire 1110rïtetFartridge. ' 
, Dès clue Jones {é vit (eul avec, 

P attridge, .• Eh bien, malhe'üreüx ?' 
lui dit notre héros ~ " combien ai-je 
encore à fouf&ir ,de ton imbéciUitéi 
olllplut~td~.1a mienne"en te gardant" 
plus longtem:saveé mo~? .. Ta m.au-, 
dite langue,a donc jtir.éma perte? ;.~ 
:, Quoi! s'écria le Pedadogüe ef­

,frayé, quel nouveau crimé' ai-j~ 
. commis ,? 

, Qurt~'apermis, trattre"de tacon,.'" 
ter l'hifroire d~t yoL de. Barnet? & 
di'en. montrer VAutenr ?' . 

Si jia;Ltouché: cette matieTe , nf~ 
pondit P artrl,dge, j€" fnis bien fùr 
d , ,' , ' fI \ 1 
~" n y aVOIr pomtpéme ai mal; ~ 

. r' b' d' d" , ~4ll', ,, l~ m~ J;e)to~~ l.eu, gax , 'e \ ~Q.' 
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" OUVfllf la bouche, fi ~è n!eût ét~ 
-à [es parens Br à ,fes ,amis ~ qùi ' jît~ 
rement n'-e.ndiront rien à d'autres. 

, Fort bif!n, répcirtdit notre Héros~ 
E,t qui t'a autoûfé, après toutes 

" les ~'éfenfes que je tfai faites, de 
. jamais prononcer 'le nom de M.' 

./llwort!zy? qui t'a aut0tifé , dis4e'" 
à dire' Ïéi qile je. lui a-ppartirtilè ft 

Partridge , :â cette feconde ale':' 
.4i:ufation ', nia .avec ferment d'ê .. , 
tre c6upable~ C"étoit , dit-il, ~a'-
dame Honora, etui ~ndefc~arrt" 
l'a veiUe-" fui avoit. de'mandéfi M. 
Jones gy6it des nouvelles' de'M~ 
, l &' . ' • '" ALwO'-l't'zy; '" qUI âVO'lt ete ertten~ 
cluë par hl' Servante de la mai[om 

, Q'ue Madame' Miller, fans d'oate' 
~rt:ttru, ite ,.p"êlT ' cettè rnme Se-vante . " ,-
tt-voit pr&endt'l' fçavoir d'e' l'nt P'ar';' 
trù/ue ~ fon martrè ù"etojt pers 

b " " , 
ce M. ] oms ' dont ellè avorr tant 
éntendupatler par M. Alworthy 
lui-même ; mais qu'il avoittrès-
r '/. ,,, ' . r .'-lortement me-œ.en !-leu lçavorr .... 
. n faut qti.'eHe {oit forciere,Mon­

Îleui', s'écria alors le Péd<J'gogue , 
pour avoir , d~viné ,que c'étoit 

F vj 
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V.9,us! U 'efi v1'ai,qUe taivîl fautra' 
jqur une vieille femme'à. Ja porte :,; 
très-reffemblante à celleqlleqOl13 , 
avons trouvée fur la route ,&~p-li , 
nous a fi bien mouillés. C'eR, je 
vous jure, une grande irripruden-. -' 
..ce-que de paffer auprès d'une vieil",­
le femme, {ans lui donner quelq-u_e 
(:ho{e , & {urtont quand elle nous 
regarde en face. Pour moi, je n'en, 
rencontrerai jamais, {ans dire, à. 
l'art moi ,,1 nfondum., Regina, j u ... 
hes renovare dolorem. ' - , , 
L~ fimplicité dé, Partridge fit, ,é:, 

dater de rire notre HérQs , & croit; 
fin à: {a col'ére , qui pour dire Je. ~ 
'Vrai, n'étoit jamais durable. Loin; 
de commenter {ur la jl1~ification -­
de ce bon-homme , iI lui ordonna 
feulement_de lui chercher au plû~ 
tôt une chambre dans une autr~lt 
maifbn., 
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Qui/ préra:, ààqu' on efpere , au~~ 
. jeunes gens de:/' lm &,:l' 'autre fixe. ' 

P ,A,rtridge n'eut pas plfltôt ,quit-, 
" té M. Jones, queM. Nightin-. 

, ,gaZé, avec quinotre Héros avait 
, eontraété la; plus grande, intimité ;, 

eÜTI'<l dans fa chambre, & le railla 
amicalement filr fa bonne fortune': 
de fa nuit derniere. 
, ,Jo'nes' , ,qui le croyoit infirùit 

par l'Hôteffe ,.1itpart à fon am; 
du ,'deŒeinollil-' étoit de prendre: 
nriappartement ailleurs. ' " 
" En' ce cas ,lui' dit Nightingale ; , 

nous déc~mperons donc. ehfemble?­
~ar mon deŒeill n~eft pas de cou­
cher dans la mai[ori , & je V01.tS ,,' 
le dis fous le fecret. ' , 

Quoi! lui ctit Jones, vous a-t-on , , 
fait le mê'me €Ompliment qu'ài, 
moi? ',. ' ' " ' , ' 

Non,.i:éponditl~a:utre, ,mais fa!?? " ' 
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partémertf eft trop . petit" &. rté: ' 
ine cortvieritplus .. ;;.; D'a.illeurs,. 
le m'ettIUlye dans ce quarti:er~ci ; 
je veüx · me rapprocher dil grarid 
monde, 8Z: je' y"ais loger dans PaU .. 
maIL ... Et comptez-vons déloger 
là'As rien dire? repartit notre Hé ... 
tos. ' 

, . Oh "je volts en. rép6rts; lni 
èit l'autre. Je ne {6rtirai pom·tant 
pas {ans payer: mais . j'ai desra'Ï'" 
{ons {ecrettes pour he pàS dire: 
adieu. 
, Pasfifecrette's, répondit Jones; 
& je n'ai pas ~té deux jours id 

, fa'ns lesconnottre .. ;. votre déPart 
€Oirltera blen des larntés .... Pm:t­
vre N,tncy.2 quej.eyôlis plains r; ... 

. M~)fl ami, vOtlsaVez trqmpé cette:, 
Fine ? .... Jili:'êgémira longtems, du 

. malheur ' de vdtrs. avoir conrtltii., 
.Ql}i diantre vou1e'z-vous f . 51 é­

tria;'Nightingale ,: Eft-cema faute ?, 
N.'allez-vous pas prétendre que je 
fepoufe? ' . , 

Non,répondit notre Héros, mais 
je fuis fâché qlie vous ayez joué fi 
f4rie1.tfeliIlent.l'amour avec elle, & 



, ' ., '" ~ff · , 
même:en ma préfence.le ,,1fè'C'6n.';.· " 
çois en , yérité pas. comment la' 
lp'ere ~e~'~~,efi.poin~ apperçuë. _ 
" Bon ! , s ecna Nzgungale , ,& 

, qiI'aürdiHll~ vî!'?' " " 
, , 'Elle aürolt vîl , <#te _ volis aviez 

'" tçmrnél<!.' tg'te,à fa fille;91~ela pau ..... 
' vre Enfant ne potivdlt déguifet' 
lm' mdmerit fa-paillon p6ttr VOllS. ~, 
q:~le ~61~S fl'e.' pdt.wiezp~ro~tre -,on 
4lfparo~tr~. " {ans lit falr~ aurotl-: 
gÏt' ou pil:lir. Sür filon hontaeur ,,: 
'," , . 1 .1; !'t ' , .' l' . <il' fal ,pltie u e ..:e' ; C'arW a crdlS" a: , 
'tous égards , l'urie des nieilleure~ _ 
, &.des a~mables " créatiires 'Ille' je' 
'ortIidiffé. ': ' 

,' Ainfi, ,rép'dùditNigkdngale " 
füivarit v'otre'doélrine,ilne fera. 
<l{)ncpEüs, p,erl1~i.s de s'arth.tfer aveé 

, tes femmes, dans. la" crainte de -leS! . 
rerith:e trop amoutelIfe$'? 

Mm! ï;lIn1i"h~i dit !ones", iiO'l.l~ 
m'entendez mie:'ux ::, les femmes" 
, à ce que ie , crais, poe s~e'Il1-9.~ment' 

" pas fiaifélJ:le:nt; , & voüsa:vëz ic:i 
~~Cédélesborne.sde' la g~lantetie; 

, Qiidinaire';;,; .. , .,.~ , 
Q,1.l.QU pe'nfez,;;v,Q.us." irite~Q~ ,' 
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,}ilrf,~àflt(e, que j'aye ,abu1é' cle fcit 
cre~ul1te, . pour .... tI ',' , ' , ' ; , 

" . N'on , répondit Jon~sd'iI.naii-i, 
férieux, je'nepenfepas fi mal de' 
vous. Je ne 'vous crois pas rriêrne~ 
capable d'avoir eu un deffein for-­
me' de troubler le' repos de la pau':: 
vre Nancy '~ ni d'en avoir prévlI I.a' 
conféquence : je' coÎmois trop la' 
bonté 'de ' votre caràékre , .pour', 
vous croire cçmpable de cet ex~ 
cès de' erùauté. Je vous fonpçonne : 

, feulement d"avoir cherché à fatif- · 
faite votre vanité " fans [.tire at~: 
tentian que Nâncy pouvoit ende~­
venir la ' viaime; & , tandisqüe: 
vous ne fongiez qu'à votre amufe.:.,... , 

. ment, de'lui avoir fansdoutedon--­
né lieu de fe fIattetqùe vos deffeins : 
étoient plùs féi.-ieüx~ Car enfin; ' à:' 
quoi tendoie~t tOLItes ' ces pom"'~ 
peufes defcriptions , de la félicité 

" de deux cœurs vlvement' ép.iis l'un; 
. de l'autre ?' toutes ces ptoteftatÎons' 

cl' ' d rt" ' ff' I l r une ten l'ene amil · genere):ue: ' 
q1,le' ~éfintétefree?-... ; .. La' fuppo- ' 
Jiez~vol.ls . incapable .de' fe les appli2 . 
. '1ti~: ? · " Ou' (padez; .. mo~ franche.-
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ment) votre intention fi' étoit-ellc 
· p.as dera~teri~ir en vot:-e fé'.yeur? · 
.. Par ma fOI '" mon cher Tom :'> 

lé cria Ni"ghtingale , je n'en atten~ 
dois ' pas tant de vous; & 'vous fe­
rieitup excellent Miniftre L .. Ainfi, 
pour peü que Nancyvousetlt ~t~ 
favorable, vous ·eufliez donc ete 
trop religieux .pour.... . ' 

.. ' Oui, je le jure par l'honneür, r 
s'écria notre Héros .. , Tomlmonami 
Tom! lui dit en riantJtfighti~gale , 
vous oubliez la 'nuit derniere. .' 

Ecoutez ;M. Nightingale, lui dit. 
Jones, je .ne prétens pas être pl~lS 
vertueux qu'un autre ' : les fem- . 
IDeS mêmes m'ont " été ' cheres; 
mais je n'ai ' poirità me' rèpi àche;r 
d'en avoittrompé ' aucüne .... :. je. 
feroÎs même aüdéfefpoir; d'avoir 
à . m'imput~r la perte de ' la plus: 
vilecréa:ture. Ce qlie .jerie VOys: 

" J1.d ", pardçmnepoint, c eH' e·. vous etre:_ 
fait aimer. " ... 

J'én fuis réellement fâ'ché' , di~ 
. Nightingale; mais letems & l'ab·, 

fence , la. . guériront bientôt .fans. 
doute. C'efr un remede ,.doiit}:ai, 
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fùffibefOffi moi-même: Car ,Je ,\--'O'Ll$;: ' 
l'avouerai ...... . jamais femme ne"' 
me fut pl'us chere qu'e- .la pauvre: 
Nancy !mais,ilfaut tout volIs.dire: 
mon pere m'a choHi, pour ép6üfe,. 
i1fle riche héritierecfue je n'~ja- , 
mais vuë, St qui doit au premier · . 
jour arriver à Londre , pottr ter""' 
miner . l'affaire ....... Vous fouriez, 
je le' ~ois; fans doüte, vous n'fm' 
croye'z pas ùn. mot ?riel'l n'eil: pour-' 
tant plus véritable ;, & j'en fui~, 

, d'honneur ,d.éfefpéré. 0 ma Nancy r 
~ue n'ai-je uIÏe fortune à mettre 
a tes pieds! , . 
. PILltaü Ciel', q-'!.te cela fùt, s~é· 

(rra Jones ~ pour tel:?onheur de' 
tous les deux! lnais, vous ne com­
ptez pas fans doute t f(}rti~ d?iej; 
1iülS lui dire adieu? 

C'eft ce" qtteje rte ptlÏs gagner 
{lU.- moi , répondit NîghtingaZe , 
te ne pdttrro)s{o'l1tettir cette fçene " 
il~ le défe{po'Îr de ,cette pa~Ivre 
enfant. De 'grace, mon ami, n'en: 
dites rien; mais mon deifei.l1 eit 

' . de . partir ce foil", 01:1 dem.ain, de 
gr a,nd matin;.. ' ' 
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Joms, après lu(avoir donné {~f 

parole , t,émoigna à M. Nighiin: .... 
gale qu'il fetoit charmé de loger 
~n ;même: rtl,aifon~que; hl! ; & fa pro,e­
pofiiidIi 'fnt ac€eFfée avec grand 
plaifir~ ' . ' ' '" 

Ce :M ~ Nightingitle, dont nous , 
aurons à parlerunpel.l plus dans;; 
I,afi.tite, avoit c~ ~ü'~n appelle~ 
peaucoup de prd1:>1te. Sa morale~, 
en fait ' d'a!11~)Ur ,, " êtoit pourtant", 
fort - rel~chée: non P<l:s qu'il ftlt" 
a cet égatd ,fans prillcipes ~ com­
<rnela pHïpart de; nos jeùnes gens>; 
le -font, oü <iffeaetit de l'être ';; 
mais ilrl'ert a:vdit pasmoi!1s fé:" 
duit & troll1pé :plus d'une femme~~ , 
Jones, toujours zélédéfenfeur d1:1 
fexe, hIÎ en avoit mê'medéji fuit: 
des. re:p!,~çhestm peu an\èt:s., E.e~ . 
femmes; difoit notre' Héros" en .... 
vifagées comme -nos plus cheref 
àmies " doivent être hono1:,ées" 
,çultivées " careftée'S', ' a'Vèc la plus 
vi"e ' tendrdre; regardée's C'qmme­
ennemies , n'çffrent à leurs vain;"" 
queürs 'Iile ,des viéloires dont tin 
~rg~leil bien ,entendu clevro.it fetl;f 
:ve~t roasir... ' , 
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Hiftoire abrégée 01: M(lddme 
" MiLLER. .' 

N,- OtieHé'ros " pour nnma~ 
:, lade, drrta airez bien ce jôur­
là: . Il fùt invité, l'après - midi, à . 
prendre dù thé 'aveè Madame Mil~ 
1er. Cette bonne femme ;quiavoit 

.' appris, foitp'ar Partridge ~ .pU par 
. quelqu'atltre, que Jones apparte:... 
noït à M. Alworthy, rie pouvoit 

<füpportei:' la, penfée de fe féparer. 
· 'Jhàf -trav:ec".foi1 ' Jeune locataire-. ', 
: ; ; Dès que le thé fut , pris, & ql/eI~­
' le eut renvoyé (es ·flUes, Madame 
-'Millà' 'témoigna à ·notre Hérds-
1:bhte ' fafurp'fife ,. d'avoir -eu chez 
.eUe, peridartt plufienrs jours, quel:' 
'-qu'un cie ' cheia M;' Alworthy;. 
fans en avait , rÎen fçu ! ' hélas , 
M,onfieur ,dit"elle a Jones ,vous 
ignorez toutce que je :dois à ce 

· aigne: -& ,refpeaable , Seigneur; 
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, , fouffrez '!'le je vous , l'apprenne:,: 

" Madame Miller raconta alors ' 
"'.fo'n hiiléirê, que noi:ls allonsahré" 
;ger aùtan~ qu'~l ":nOllS fera pof-

, lible. ' ' ,- " 
,Refi.ée , veuve ,d'unMinifrre ,­

:avec deux enfans en bas &ge, elle 
alloltinfailliblement tomber , dans 
ia ,miférc , lorfqueM.Alw()~thy , , 

",quÎ avoitèonmi fon mari, ayant 
par hazarcl ' été infrruitcle la fitua~ 
tion de la veuve) lui avoitécrit 
,cette ' lettre : " 

. . . . ,; ' .', " ' .. 
Mon cœurgemit üvec 'V.ous . (Je. la 

peiteq~e 'VOltS ,ave{ faite. : mais ,'VO .. 
ue bon WJ1-it, &-, Les 'e~ltentesit:­
~onsqtte ' 'vo{ts ' tlve{ reçûës Olt plus 
''4Jigne oes hommes , 'Vous' ,aideront , 
mJ.cux â la fitpportù ,que Ines foibles 
&oizJeils. Je 'me Ifattimême, " qu'un~ , 
fimt1.ze quel'o'! ,m'4 où lm la 'p1..1!-~ 
tmdr.e liure , ne $' abandf!Jl.nera. pa$ 
affet , .à la Yi()(en.~,~ 'de fa . d~1!{~u,r , 
pouf pm/reo,evltë ce, qu' ~lle orm 4. 
è,e pauvres' en/ans qui lz'eùrenija ... 
. ~ . '.' 1:. _.I .~.J 
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Jr:.âiS plus. h.~fo.iiz .de fon ficottr$~ . . 

. P ardonn.e{ , Madam.e , Ji voit..,. 
fuppoJant dans ces prem.ie~s .11wme.ns 
jmt capabie ,d'entrer dans ID Mtail 
oe vos affaires, j'ai chargé quel";' 
;qu'un ce vous payer vingt Guinées,. 
,flue je vous J'rie d'accepterjufqu'd 
,ce que je puiffe avoir le plaifir oe 
1I0US mzdre mes ()evoifs ; .& crojce{~ 
:moi &c. 

M. Alw(Jrthy, ,continnal'hÔtef­
le, ne s'étoit pas contenté 'de 
.ce bienfait. Au premier voya­
ge qu'il aV0itfait peu de ' tenu; 
;a!ilrès à Londre, il avoit mis cette 
fenllne·en état de louer & de m'eu­
bler une maifon; & ' lui avoit a.m: • 

. .gné une /tnte anauéUe de;o liv • 
..fterlin , qu'elle avoit toujours r.eçuë 
-depuis. . " 
, Jugez, après cela, M. JoneS'! 
{s'écria Madame MiLLer) , jugez 
,ie la vénération que je ·conferve­
·rai toute-ma vie pour ce refpec­
·.tableSeigneud .... Ne me croyez 
donc pasindifcrette , n'accufe~ 
~JlC p.as m~$motifs , lonque co;n~ 



, . . ,'{ +3 . ,c, " ,'~htt~',,,; ,; , 
~o'i{fant les fentimens de ···M··'·:t~'11 ~'+<;,; 
~u . • ;,nt.,. . dl, 

' ~orthy pOiur vous, j'ofe vous fup.. ' 
,plier ' de' ,craindre & d'éviter le 
,danger du .,commerce de certaines . 
'femmes, don.t les.ârtifi~es ne .YOlIS " 
{ont pas . encore connus. Vous êtes ,,' 
Jeune, :M. J~nes ; j'a~ v~cu plus ' 
, ,que vous: daignez ;er,OIre,.que mes. 
;avis ne (ont di8:ésquepar le ,zéle 
:& l'amitié la plus {~cére 1 'Surtout" 
ne prenez point ên mau1'Iaife part 
,ce que je~e fuis ,C!,Jl (0rc~ de vous 
dire,par r3:pport ~larépu~ation de 
pIla maifon ,&,à;eelle de mes/ilIes! " 
YQ~,S fentèz , j'en füisconva:Ï1Ic~l~ë , 
,:corn:t;>ie;n ,mes <cnaintes font légiti ... 
,mes. 
, ' V ous n~~vez pas befoin de tant 
:d'excufes auprès de }n,,oi,, ";M acla,.. 
~ne, lui ;clit Jones: vous ne m'a ... 

, Nez. point offenfé , ;fx. je :p.e pui$ 
,qtl'applaudir ,â vos ra'i~ns. Mais 
fouffrezque je vousdéfabufe d~ 
l'idee Otl ,;yc>usê~es, qtie j'appar ... 
tienne A M. ALworthy: 011' voùsa 
,trompée, Madame; ,& fans 40~tte, 
,en vous tro,mpant, 'on a fait inju~' _ 
f f; ~à j;~ digJ1~ '~ r,efpe8:able Se,i ... ' 
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.gneur. Je vous protefle,que je n',ai 
pas l'honneur de lui appartenir, 

Hélas ! Mçm!ieur, rèpondh,.elle., ',. 
je le {çais ; & je {çaismême ,qui ' 

, vous .-êtes .: M. Alwortlzy m'a toi~t 
.dit. Ma.is , je {~ais en même tems" 
.que fuffiez-vous dix fois fon . fils , 
iln'eîlt pas marqué plus de ten­
.dreife pour voils " qu'il n'en a fou­
vent témoigné en ma pré[~nce., 
Ne roügiifez donc point de votre 
état : non , non, Mon!ieur" les , 
perfonneseiliniables ne VOUs ,en 
effimeront p-as moins. Il n'efr P9;nt -
de naifrances baifes ; mon époux 
me l'a dit · mi1l~ fois. L'enfant rie 
peut porter la peine d'un fait, dont . 
.il n'dt 'point coupable;& !i'qtiel-:, 
qu'undoLt en rougir, ce f-ontceux 
de qui il tient l'être; '. . 

Pui{que vous .me ,connoiffez; 
Madame, dit Jones en lai1fant écha~ 
per .un foupir, iJ faut donc VQus , 
infuuire du refte ,.de mes infortü~ 
nes......... . ~' . . .' 

Il lui raconta alors toutes les 
<;irconfl:ances de forihiftoire; mais 

, . '{ails 
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.no'iiI'ant les ' fenti.mens de M ':' ""''''"'''''':.'.-'>'.'. 

(Ulorthy po,ur vous, j'ofe vous fup .. 
. plier · de' ,.craindre& d'éviter le 
,danger duc-oinmerce de certaines 
. femmes; dont les .a·rtifi~es ne . vous ' 

. .font pas en-cote connus. Vous êtes 
jeune, ,M. Jones ; j'ai v~cu pl~ù. 
'que vous: daignez ,.er.oire,que me~ 
p,vis ·ne font di8:ésque p.at le ,zél~ 
& l'amitié la plus û,n,cére '1&urtout., 
,ne prenez pointên mauya~{e part 
.ce que je~e fuis .crJl (orc,~ de vous 
dire,par rapport ~la réputation .de 
Ima maifon , .& ,à.,eelle de mes BIles! . . 
~VO~S fentèz , j'en fuis convàÏ;.n9.i.ë , 
icom~ie.n }Iles ,cr;aintes font légiri,.. 

. ;mes. 
1 . Vous n';avez pas beforrt de tant 
.d.'excufes auprès de Jn.oi " ';Macla...:. . 
tIne , lui ,dit Jones: vous ne m'a--

. 'Nez point offenfé , ;~je ne pui$ 
.qu'applaudir .à. vos raikms. Mais 
fouffrezque j.e vousdéfabufe d~ 
fidee Olt wOllsê;tes , qt1e j'app~r .. . 
tienne A M. Af.worthy : oU' VOlIS a 

. ,trompée , ,Madame; :& fans ,d,o~ltel1 
,en vous trompant, 'on afaitinjli~' _ 
'f:S! ~à ~~ dig.ns;:&' r.~fpea~ple Sei ... · 
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.gneur. Je vous protefie,que je n',ai 
pas l'honneur de lui appartenir. 

Hélas! M<;>nfieur., rèpondit'":elle, ' 
je le {çais ; & je {çaismême. qui · 
vous .. êtes: M. Alwortlzy m'a toi~t 
.dit. M'\,is, je .fçais en même tems" 
,que fuffiez-vous dix fois fon . fils, 
iln'eîtt pas marqué plus de ten:­
.dreife pour vous, ' qu'il n'en a [ou­
vent témoigné en ma pré{ence. , 
Ne rougiifezdonc point dé votre 
état : non , non, Monfiel1r, . le;> . 
per{onnes efriniables ne vous .en 
efiimeront pas moins. Il n'efi P9~nt . 
de naiirances baffes; mon époux 
me l'a dit mille fois. L'enfant ne 
peut porter la peine d'un fait, dont 
il n'dl: 'point coupable; & fiquek 
qu.'tmdoit en rougir, ce font ceux: 
de qui il tient l'être; 

Puifque vous meconnoiifez; 
Madame, dit J oms en laiifant écha ~ 
perlln foupir, il faut donc vous , 
inftruire du refre de mes infortu. 
nes ...... . 

Il lui raconta alors toutes le~ 
:~irconfiances de [od hiftoire ; mais 

' {ails 
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"Jans prononcer une feule fois I~ 
nom de Sophie • 
. '. Madame Miller en fut fort at~ 
te~drie, & commençoit à mettre' 

· an jour , des ' ré~exions, qui fans . 
· doute eutrent été un peu 10nO'ues 

. H' t:> ~ lorfque notre ero~ voyant ap-
pr.oc1ier ~'heur~oü Mll~dy, Bel~af 
ton devOlt arrIver, dit a la bonne 
femme ~ en fe levant, qü'il atten." 
doit une viiit? de la D,ame qui étoi~ 
déjà yenuë dans la maifon; mais. 
que cette vitire ferait la .derniere " 
& qu'il en donnoit fa parole . . 

Madame Miller eut d'abord queI~' 
· que peine à fe rend:-e. Elle ~éda 
enfin a~JX proteftatlOns de J o~ 
nes ' . qui lui. jura cent fois, que 
c'étoit une femme de grande con­
dition, & qu'il ne · s'agitroiten­
tre eux que d'affaires très - inno- ·. 
c.entes . 

. Il fe Mta de monter clans fa 
èhéJ.mbr"e·; Otl ,depuis neuf heures 
ju[qu'à minuit, il attendit très;'vai..: 
nementMylady Bellajlon. " 

Tome III. 
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CHA. P 1 r R· E'Y. 

S çène intire./Jànte. 

'0 N.~e fouYient, ou l'~m a ou~ 
. ' bhe, que notre Heros' n'a~ 
voit pas dormi la nuit précédentè. · 
Il efr pourtant bon de le [çavoir , 
pour ne pas être étonné de le trou~ 
ver al1jourd'hui encore au lit 'à 
onze heures du matin. Il eft vrai, 
que le rendez - VOllS manqué' de 
Lady BellajlolZ, que l'inquiétude 
que lui catIroit Sop/rie ,que la com­
paBion qu'il av oit conçuë . pour 
la petite Nanèy , l'avoient airez 
occupé pendant la 'premiere partie 

. de la nuit, pour ' écarter le fommeil 
d~,fesyeux; m~is la natJ,lre , tou­
jours . atteritiv.e à réclamer [es 
droits, s'en étoit fi ·bieI1reffaifie , 
que Jones eût pel1t~être encore dot, • 

. mi longtems., fI des cris doulou­
reux qui frapperent tout à coup 
fon ore.iHe , ne ' l'euflent pas ré-
veillé in (urfa ut. . 
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,,' Il nt monter Partridge, & Iüide"; 

manda ce que 'figninoit le · bruit, 
,qu'il entendoit eD: bas? . 

Hélas! Monfieur, lui dit le Pé.:. ­
.dagog~e , c'eft ~1ifr1fancy, qui a . 
des fOlbleffes relterees ; c'eft fa · 
mere ' & fa {œur qui crient, & fe 
lamentent autour d'elle L ... 
, Une ombre de trifteiTe,qtii fe ré­
pand,it tout à coup fur le vif age de 
Jones, frappa Partridge , qui crut 
la diffiper , ' en' ajoutant 'd'un air 
Iburdement malin, que l'accident 
arrivé, à Nancy (fuivant ce qu'il 
avoit appris de la, Servante) n'a­
voit en foi rien d'ab[olumènt ex ... 
traordinaire. Elle a voulu, dit-il; 
en fçavoir autant que fa inere : Eh 
bien, c'eft un enfant de plus pour 
l'hôpital; & voilà tout ..... Pour 
Dieu, lui dit Jones en colere-, -nnis 
tes imbécillesrai1l~ries. Faut· il que 
le malheur d'autrui, foit toujours · 
l'objet de ta joye? Cours, au plu­
tôt~ chez Madame fifiller; deman­
de fi je puis la voir 0 ... Mais non ~ 
demeure: tu vas faire encore qüel~ : 
'que bêtife; j'irai moi-même. 
. - G ij 
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Joms [e Mta de s'habiller , &. d~ 

·de[cendre., Madàme /l1iller étoit 
dans une cha\llbre' d\l 'fond., · av~c 
{es deux'filles : on illtrodtiifit J OlleS 

da~s la chambre à manger~ d'oit' 
il envoya offrir [es fervices à· cette 
bonne femme, au cas qu'ils puifent 
lui être utiles en cette occauon. 

A ces mots, que l'Hôteife avoit 
entendus, elle accourt à luivmte 
en larmes : Ah, M. Jones! lui dit-

. elle, vous êtes [tlÎ:-ement 1emeil­
leur des hommes. Mille & million 
de graces pour ·les offres que vous 
me faites; mais hélas! rien ne peut 
maintenant [auverma fille ... O mon 
enfant! ô mon cher enfant! ..... 
Ç'en ell: fait, M. Jones . •. Nancy 

" eft perduë pour jam~is! .... 
Madame Miller apprit alors à 

notre Héros, que M. Nightingale, 
après avoir réduit fa . fille , & l.'a­
voir mife dans ml état qui n'était 
plus douteux_, l'avoit abandonnée 
à toute . l'horreur de {on fort, en 
quittant tout-â-cotlp la mai[on. 
Voyez, Monfieur ! s'écria alors 
Madame Miller:l ' jugez par cette 
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lettre, . s'il fut jamais un monCt:ré 
phisadieux que lui. . . 

LETTRE DE ·M. NIGHTIN­
GALE. . 

CHERENANCY~ 

Comme il ne m'efl paspoJlible -ae 
'VallS faire part (J'une. nouvelle aujji. 
cruelle pour moi, que pour 1Jous-mê ... 
me , je prens le .parûôe vous ap-

. pre~dregue ma:" pere exige de ,mon 
obeiffànce qu~ Je faJlè ma cour aIme 
jeun'e & très-riche héritiere, qu'il m'a 

'. choifie pour .... Ce mot affreux me caû • 
. te trop a écrire; & vous [entez fans 
.ooute combien un facriflce , qui m'ar­

' ra che -aes bras 'Oe tout ce qUe j~ aime:; 
'Ooit coûter à mon cœur 1 La tendre): 
fi ' qu'a pour'Yous 'Yotre me~e, 7Joiz 
'/IOUS encourager à lui confier les tri/­
tes conféquen,cesoe notre union, que 
l'on peut aifémenttenir fécrettes , & , 
'iJqntje m'engage oe payer 'abondam­
ilîent taris tes frais. Je follhait~ que. 
'Vous ayez /nains a fouffrir oe cet t'YI ... 
nement, que je n'en ·aifouffirt moi':t 
. ç iii 
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, 'même,. Rappeliez toute 'votl;e ' ~;eliU ~ 

employez tôut voùecourage,pour fou­
tenir un CQUP au.fJi flnjble pour,toits , 
'iJeux; pour pardonner à un ' à!1Jp71t , , 
pour oublier Ull malheureux. , que la 
certitude oe fa ruine a pÎt feule obli.­
.gerà vous écrire cette lettre. Oubliez..,. 
moi oe !Jrace , c'efl-à-dire en qualité 
(j'Amant: mais,' compteZ toujours 
fur..Ja vivc&jnc4reamitiJ âujidêle 
..& infortzmi. " 

, NIGHTINGALE.' 

lones, aprèscett'e lefu~re ;,re{'''! 
ta ,quelques inftans muet. Jène 
puis vous exprimer , Madame, 
dit-ilennn àla .mere affligée "" 
combien je ftÏis indigné de cette 
lettre r Souffrez ,pourtant, que je 
vous prie de vous conformer, ,en 
1.1n point, à 1'avisde celui q~~i Cl: 

,rI 1'" -.r à 1 l , O,leecnre: lOngez :, a reputa .. 
-tion,de votrdille .... Elleefrper­
duë , ;Monfreur.! :Elle.dt perduë , 
ai1Jfi,qu~{on ,innocence, s'écria 
Madame Miller: la chambreétoit 
pleine de monde au'momentque la 
pauvre ,Nancy 'a Ieçl,l , c~t:te \i101.l~ 
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' ·velte ; ,urt evanouiifement, qtlÎ Cl 
, {uiv:i cette affreufe lëéture"w, aren~ 
du {a honte publique; Mais ce maI~ 
heur,' tout horrible qn'ilefr, n'eil 
pas encore celui qui dans cetinf­
tant,m'épouvante le plus. Je pet­
,draima fille, Monfteur! La pau~ 
vre ,infortunée a déjàc1euxfois at,.. 
tenté à {a vie;. nous l'avons en-

, A 1 Il . l 'd' vam arrete;e le a Jure e ,ne 
point furvivre à fon malheur. 
Hélas, je penfcrois comme elle .... 
o mon enfant! Tel eft donc le 
fruit de tant de foins? ... ,Barbare 
Nightingale! "ru nous as tous pera 

dus! . ", . 
Notre Héros, lès yèlt~'hargnés' 

de -larmes ,partageoit, & {oula­
geoit {ans doute mieux ladolllellr 
de ·cette bonne mere , que n'eût 
peut-êtrè fait un autre en s'épuifant 
.en infipides verbiages. . 

Ah , dit Madame Miller, j'ai 
éprouvé, je vois encore toute la , 
bonté de votre cœur: mais ce que' 
'le ·mien doit fentir, eft au-delà de 
'vos idées L ... la plusaimàble , la 
plüsdouce , la plus foumife ,. 'la 

G iiij 
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plùs tendre des filles .... ô, mà ch~~ 
reNancy ! je t'aimois trop .: tu 
réuniifois tous mes vœux;· Aveti. 
gle que j'étois , dans mon dpoir -: 
c'eft ta beauté qui caufe ta ùtine ! 
je voyois, fans crainte, & même 
avec ' plaifir , ' les attentions de f011 
raviifeur: je ne lui {oùpçonnoÎs 
que des vuës légitimes; j'étois a{~ 
fez vaine pour efpérer .... Que dis­
je? n~ m'en a·t-il pas mille. fois 
.L1 l' A 'f' . . :nattee t meme en. votre prelence ·, 
Mon!ieur, n'a-t-il pas nourri & 
fortifié ces e{pérances par le lan­
gage de l'amourle plus pur, & le 
l'lus défintéreflë? fi {es rules <;>r1.t 

· e.~1 (ur mOl quelque pouvoir, que 
n'ont - elles pas'dÎt opérer fur' U1il 

enfant dont la candeur_ & l'in11o­
'cence font tout le carattére ? ..... 

A ce's mots, la petite BetJY ac­
courut dans la chambre , en criant;, 
matl!an! maman, venez, donc {e:­
courir ma {œur?~... nous ne pou,-
V,ons .plus la tenir. , . 

Madame Miller ordonna à Bet­
fy de refler quelques inftans ' ave~ 
M. Jones> ' & courut à" fa :fille ai-: 
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. :n~e, en s'écriant du ton le plus 
· patétiq~le, jufte Ciel ! conferve-
moi du moÏns celle-ci. .. . 
: . Notre Héros, quoique vivement 
affligé lu.i~même ,nt tous fes 'efforts 
poli)" confoler la petite fille, 'llli 

· {e défefpéroitde la.maladie de fa . 
(œur, · . , 

Madame Miller, en rapportant 
à' foh retouT de meilleures nou-

· velles de Nancy!) qu'elle avoit 
laiffée unp~Ll plus tranquille, fe 
{ouvint qu'elle avoit dès la veil­
le prié Jones à déjeuner, & lui en 
nt fes excufes . 
. J'efpére ,Madame, lui dit notre 
Béros,goîlter bientôt un plaifirplus 
délicie\1.x pour moi que celui dont 
vous daignez vousfouvenir;&c'eft 
en vous rendant {ervice , ainli qu'à 
votre fille, que je vais t~cher de le 
trouver. Quel quefoit le fl1ccè~. de . 
·.mon èntrepri{e, comptez du moins 
fur tout mo.n zéle. Ou je me trom.,. 

· pe fort , ou malgré tout ce qui 
.y ient d'arriver; .M. Nightingale 
n'dt ni ~ans remords, ni fans 
amour pour votre tille. Si je tro-q.~ 

Gv 
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ve ces fentimensdans fon cœnr ;.. 
fofe encore me flatter que . toUt 
iJ.'efr pasdéfefperé. Employez tous, ' 
'vos foinspôur calmer Nancy, & 
·ponr . vous confoler vous '~ fu'êrne. 
Je cours chez M. Nigluing-ale; .& 
{erp,ere ,que Je Cieldaignel'a [e~, 
conder mes vœux. 

-. J 

CHA ·PITRE VI. 

Elurevuë de Mrs Jo N E s& 
NIGHTINGALE. 

'1 L en eft du bien ,commedw 
. . mat que nous faifonsàautrui" 
il retombe prefque toujours ' {ur 
ROUS. Si l'homme généreux jourt 
de {es propres bienfaits, ptefqlle 
:a.utantque celui qui les reçoit, je 
\Crois .qu'il efr .peu de . cara&éres. 
·a1rezcomplettementdiaboliques­
pour fatre le mal {ans en rèlfentir 
~galementque1ques remords. ' 

M. Nightingale n'étoit pourtant 
'pas~ecette .. dermeredaife. No,: 



• J, " Il) f:" d' tre aml . oms · e trôuva:, pres e 
fon fcu, trè~-trifte, & rêvantpro~­
fondéinent .à la lltuatÎ.on doulou- . 
.fe 011 il (u,ppofoit vraifembfable­
menfqu'étoit alors la pauvre Nan­
t:Y. Dès qu'ilapperçHt fon ami; 

. il vola dans [es bras. Vons arri­
vez ford. propos~ lni dit il, je n~ 
fus jamais plus mélancolique. 

J'en fuis Biché, lui dit Jon~s ; 
ma préfence n'e:fr point capable de­
'Vous égayer: je .. crainsrnê,mé ,d'a­
jouter enco-re à vos ennuis. Quoi,.. 
qu'il en foit ,je dois vous en 1,1'1{-:-­
tmire. Apprenez donc, ql.Ùme fa":' 
mille entiere ~ dont vous ave.z .cau­
fé l;a perte ,ell: Yobjet quim'.ame:­
ne 1e1. 

La p~leur .cle M. Nig!ltinga{e '~ 
~ce premi.er. début à:e ' M.Jon~$ )7 
.3yamconvamcu ce ,dermer . ql.l~ 
. fesconje&uresn' et9ientpa's abfo--
lument fattifes , lui in{pira: toùte' lœ 
confiance & la chaleur nécT:Jfa1r~ 
pour peindre le tab.1ea:t'l dé?lo,rélbte 
des faits dont il venait d'~:tre té­

·mOIn. 

Ni~htingale-, qlloiqn"~!m:t:r, q,lJ.Q;l-: 
. Gvji 
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qùepercédeplus d'un trait doulorD-, 
}"eux ,J'écouta fans l'interrompre. . 

pèsque. notre Héroselldini ...... ' 
ce que j'entends, ô mon amn lui 
dit Nightingale ,me déchire ' 'le 
cœur. Quoi, le malheur à voulu 
que le {eeret de ma Lettre ait été 
public? pauvre Nancy! fa réptita­
tionaüroit du moins été fauvée ; 
cet accident {eroit refté caché ; 
elle' n'eù eilt pas été moins aiina­
-ble~ ,Suppo{ons même,qu'un époux 
,lin jour , en eÙt eu con~oiifance " 
'Jon propre intérêt l'ellt fans dOlüe 
obligé de fe taire. . 

Mon ami, lui dit Jones, foyons 
:finceres ; vous connoiffezmieux 
Nancy. Son cœur eft tellement à 
vous, v'ous l'avez féduite au point~ 
<fue la perte ,de fon honneur -efr 
peut-être le moindre objet de fes 
regrets. C'efr vous qu'elle regret­
'te ,c'eft votre trahifon feule ql:ii 
,fait périr, en un jour, & votre 
'Amante, & fa famille . 

• Ma trahifon? s'écria Nightinga­
le: Non, mon ami, elle a tOlil- ' 

jo~trS mon cœut & ma tendreife ! 
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mon époufe, quelle qu'elleFlliiite 
êù:e ", ne les pofiëdera jamais au, 
même point.' . ' ' 
" En ce cas, lui dit fanes; com-: 

. mentei1:-il poffib~e que . vous l'a­
bandonniez ? " , 

Hélas ! comment faire autre­
ment? répondit l'autre. Deman­
dez-le à Nancy, repartit ' fOlleS ~ 
avec fermeté. Dans l'état où vous 
l'avez réduite , ellê feule peut 
vous donner un bon confeiL Son 
intérêt, plus que lë vôtre, devroit 
être maintenant la régIe de votre 
conduite. Si c'eft mon avis que 
vous demandez, s'éCria notre Hé­
ros , rempliifez {on efpoir , & ce­
lui de fa famil1e: que dis-je? rem­
pliffez le mien ,propre ; je vous 
avouë fincerement ,que vous l'a­
viez fàit naître dès "les premiers 
inftansque je vous ai Vfl auprès 
'd'elle. Pardon, fi je préulme affe; 
de votre amitié pour vous ditè' c'e 
que la pitié m'infpire en faveur 
de ces pauvres infortunées. Mais, 
votre . propre Cq:!ur {uffit pour ju~ 
ger fi vo~re langage apprêté a: pa 
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laIre. iIIüllon·non-ièulement à N'dn-,· 
ey , mais à fa mere'même; Ren':" . 
dez-vous jufiice {ur ~etarticIe: jè:. ' 
lai11e .,à, votre probité le {oin de "" 

, vous juger. ' 
Je vous entends, lui dit Nig!i~ . 

tingale, en {oupirant, & je vous 
dirai plus ..... . j'ai promis po~tive­
ment; je le crains du moins, au­
tant que je 'le crois. 

Vous avez promis? ltti dit no'­
tre Héros; & vous pouvez héiiter 
encore! , 

Mettez-vous en ma place" re­
pondit l'autre : je vous .connois 
homme d'honnetir, & incapable ,. 
en me con{eil1ant, d'en trahir les. 
Loix. Indépendament .de toute au­
trecon,ûclération ;puis-j:e , avec' 
honneur, après ce {ecret divulgué,. 

, êpou[ercette fille? . 
Eh pourquoi non? répliqua J (J'­

nes ,fi :le véritable honneur, qpi 
au fond l'l~efi que la bonté même ,-

1 .,. & l' . ~ , . vous e t11t , eXIge ...... malS" 
puifque VOUS m' O'ppofez ce Jcm­
'pule, permettez que le l'examine~ 

Pouvez. -vous :> fans bleffer , (;.~ 
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' ~êmehonneur, VOltS , (entir cou .... 

pa.ble d'avoir, fous defauilès pro-· 
',~e1fes , .-trompé 'lmejetmeper­
.{ohrte ·?de lni avoir, en abu[ant 
.(le fa'crêdlùité,ravi fan in1'locen,:" 
ce? Pouvez-vous, avec'honneur, 

.'vous-fentir, vous connQÎtre , vous· 
l ,. A , l' . avouer ~ma gre vous-meme, '. axtl-

fan voIontaire de l'opprobre, & d,e' 
la definrilion d'un Etre ihumain ]>;. 

, Pollvez,·voHs ,avechonn~ur ,ep-
.. l ' . . 1 . '. 1 Je-vera reputatlOll , ' a 'paIx , a"· 

. " & ,' " l VIe meme, peut -etr.e p us en-
,core ; à Cette aimab1.e. cré.attwe?: 
J'honneur ' Je rappellera~t-il, ' faris; 
frémir ,qu'eTI.e dt jeune ,Jans art", 
& Jans défenfe ?qnec'ei1:cette jell~ 

. ·ne perfoflneqtù vousaimoit, qui 
·ne ·tefpiroit ''lue par vous, qui d'It 
ï>éri cent fois pour vous, quieûf 
crfl faire un .crime.en vous foup-· 
.ç~mnant un inftant ,&qui croyoi;t· 
plaire encore ph1sen facrifianttout 
~àJ'b.biet de fa tendrelfe t ... L'hon-

. ,neur,dis-je,peut-ilréflécnir plus. 
d'un infcant fur de pareils :objets? 

. Votreraifonnemenf cft jutfe,ré;;' 
.p.onditNightingak : l'adopte tOl~ 
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. 'Vos ·· fêritlmens. Mais connoiirez:. 
vous bien le monde ?Après u~ 
pareil efdandre ( quoique de mon~ 
fait! ) Oferois-je avouer mon ' 
. Époufe? Oferois-je encore me t'11on­
trer? . 
. Qu'entens-je; Ah, rougiŒez ;! 
RougiŒez, s'écria Jones,d'une telle 
foibleŒe. L'inftant 011 vous avez 
juré de l'époufer, en a fait votre 
fer:nme: On peut accufer fa pr~~ 
dence , mais jamais fa vertu. ;-Eh, 

. qu'eft..:ce que ce monde que vous 
fetnblez:tant redouter? Un tas de 
débauchés, de gens fans principes 
& fans mœurs', de fôts, & de faux. 
importans? Pardon, fi j~ m'échet-­
pe : Cette mauvai{e honte naît d'u· 
ne fauŒe 11l0deftie , ombreéternel:­
le du faux honneur .... -quiconque 
a des notions ·du véritable ne pou· 
ra qù~ VOlIS applaudir. Mais) .duç. 
hons·nous fuppofer le contraire ,. 
votre cœur mon ami , Ce cœur .' 
que jeconnois . jufie & feniible, 
peut.il nlànquer de vonsen ap­

'. plaudir? Ce fentiment pu:r& dé­
.Jicielix qu'infpire toujours une a<::-r 
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~iÜ11 • noble, jufte & genéreufe; 
. 'n'e,ft"il pas plu~ fatisfaifaiIt pour 
,le c,œùr, que les louanges mal ac­

, quifes ~ece mondeql\eVOUS crai-
gnez 'L . PefezJ'alternative; jet­
tez de bonne foi les yeux{ur ces 
cleuxtableaux: Voyez, d'uI.1 côté, 
cette infortunée ,cettetendre & 
c17édUle amante,. expirant daI.1s 
les bras de 'fa tropdéplotableme17e! 
en.tendez fon dernier foupir pro­
nOncer ,encore votre nom ! 
Ecoûtez--!a plaindre fon fort, ' • fans 
accu{er la "cruauté . de celui qui le 
caufe l Peigne,z-vous fa famille ' 
défefpérée, déteftant l'Auteltr de 
fa ruine ,&périffantdu même 
toup dontvousavez frappé votre 
vi'étinie. Jettez enfin l~s yeux hl1" 

votre malheureux enfant; ' fans fe­
cours, Üins nom, fcrns état, fans 
appui, "expirant dans r opprobre, 
on languiffant danslamifére! ra­
m~ne7 alors vos regards fur vous~ 
même; voyez, en vous ,l'un}q~ie ' 

, aute~lr de cette aJfreufe Tragedle; " 
&réfléchi1Tezun inftant. ' 

Yoyez-vQus vous-lllême " d'lîl~ 
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a1.1tte ' coté" diffipimt ,d\m:reul . ' 
mot ces horreurs, rendant la vie ' 
à tant de malheureux... . Goute'z 
la joie, jduiffez des tranrpo:rts : dê' 
cette aimable & tendTe amante, 
volant, ou plutot-fe précipitant 
dans vos bras; voyez le fang ·C04 

lorer de nouveau [es jouës p~les 
& livides, lefeu .de l'amour rani"" 
mer fes yeux prefque éteints par 
lès pleurs, & la ' -reconnoiifance 
exprimer toute l'ardeur & la viva-, 
cité ' de fés fentimens. Regarde7 " 
plüsloin, farefpettah1e mere, paf;,. 
fant tout .. à-coupde Pahîme du mal­
heur au comble de la félicité ,ne 
plus voir en voüsq~e le Dieu tuté,;. 
laire -& le libérateur de fa famille~ 
Quelbonheur '!quel .plaifir, ornon 
ami! de faire tant d'heureux eri un 
infrant. 

Telle efr, mon cher NighûTlga.:. 
h, telle eft l'alternative, tels ;ront 
les deux tableaux queier~c0m ... 
mande à votre attention ..... je .rie 
connois plus ;mon ami , ou fon 

", choix · fera :hientô·t falt., ' , ' 
Ah l reconnois toujoufston ami)). 
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. "s"écria . Nightingale !m.on;'cOeur 'j 

· pour être brifé, n'attendoit pas les 
. traits vainqueurs de ton éloquen­
ce: la pItié , lui avoit déjà 'parlé 
pourNan~y ; & pIt1t au ,Ciel que . 
je ne l'eu!fe jamais expofée au mal· 
heur dOl1tellegémit J ••.•• croyez­
n10i , M. J.oms , j'ai longtems corn-.. 
-bàttu , j'ai longtems lutté contre 
'moiMmême, avant que de me ré­
f()udre à tracer cette Lettre fatale 
qui caufeaujourd'hui tantdèmaux. 
Si je n'avoisCJU!e mon cœur à con .. 
f1iüter, :j'êpouferois ma Nancy dès ' 
"demain : 1e le voml-rois ,.j'en attef~ 

. te le Cid !rn:ais, puis-je ·imaginer, 
· '. , . A . . : p.ouvez-vouslmagmervous-meme,. 
que j'obtienne jamais l'aveu d'un 

"p~re -tel ·que le mien? d'ün pere; 
.qûi s'di engagé d'un autre côté;. 
& qui ,dès demain ' doit rnepré­
fenter à la -riche heritiel'é -qti'ilme· . 

".ddtine :? . . 
: le mi ·connois -pas yotre 'pere ., 

· repondit J oms: -mais ,fi Y étois 
'-affez heureux pour l'abat1re , pro- ' 
. mettez - vous de rendre -la vie .~ 

,. 'Nancy ,& à..:fa ·mere t . 
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. De toute mon ame ! réportdic, 
Nightingale; avec autant d'ardeur, .' . 
qüe je recherche ma propre félid~ ' .. . 

. té ..... eh, 011 puis-je mieux la tr.ou- · 
ver? .. ; .. fi Nancy connoitroit ·les 
larmes que j'aiverfées, & tout ce 
que j'ai foutfert depuis hier ,je 

. çrois qu'elle en auroit pitié. L'A­
mour ne m'a jamaisbiell parlé que 
pour elle: l'honneur feu!, ou pl~l­
tôt fon phantôme, combattoit mes 
r.emords. 0, mon ami! vous l'a­
vez terraifé; & je me fens digne 
de vous. S'il efr poffible que mon 
pere conf ente àmes vœux, Ije fuis 
le plus heureux des hommes. . 

Eh bien, je l'entreprens, lui dit 
Jones. Quelque face que je puiife 
donner à cette atfaire,.n'allez pour-

. ... tant . pas vous f~cher contre moi. 
Votre pere, avouez-le, n'elIt fans 
doute pas 'tardé à fçavoir de quoi 
il s'agit ,les avantures de ce gep­
re font ' des progrès rapides clans 

.1e monde, vous l'avez déjà trop 
malheure1,1[ement éprouyé. D'ail­
leurs, fi nous ne prévenons pasa.u 
plutôt les accide.ns qui petlv~nt ar~ 
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river, ' & . que j'ai tout lieu de crain~ 
. dr'e', vous vous verriez, avant qu'il " ' 
foit deux jours,la fable & l'horreur 
dù Public. Làiffez-moi donc agir. 

'. ' S'if èfr quelque ombre d'humanité 
dans ' le c~ur ' de ' votre pere , il 

'. fera fenfible à. ce que j.e lui pré- . 
. ' pare: indiquez -moi feulement fa 
démeure , je ne perdraipas un mo­
ment. Quantà VO~lS ' , . mon amI, 
h,âtéz - vous, fi vous ' l'aimez; die ' 
voler"chez Nancy'; allez fermer le 
tombeau déjà ouvert pour elle. , J~e 
fpeéI,ade qui VOlIS .attend dans cet~ 
temaifO'fl ,de douleur, :ro,us prou­
véra que Je ne vous al, nen exa-

. f ' . - gere. , , . 
, Nightingale confentit à tout. IF 

donna l'adreffe de [on pere à no­
tre Hé.ros, en luim(1.rquant com-:- . 
bien il avoit ·lieu de craindre que 
[es efforts ne fuffentinfniétueùx ,,' 
auprès d\m , homme auffi avare 
qu'entier dans (es volontés ..... at­
tendez, dit-il, tout à coup à 10- . 
nes ? .... fi vous lui difiez que je fiIis 
déjà marié, il [e rendroit pept-être 
~pllls traitaJ;>le? Voyez-, éprouve~ 
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~e moyen extrême ':j'ainiê .airez: .' 
Nancy pour le bazarder, quélle . 

~qu'en puiire être l'iŒuë. . ' . 
Jones approuva l'idée de fon .· 

ami , & partit pour chercher le 
vie'ux Richard ., tandis que Nigh­
.tingale alloit rendre la vie à fon 
Amante. 

CHAPITRE VIL '-

Entrevuë de JONES, & du per.e de 
M. NIGHTINGALE. Arrivée . 

d'un nouveauperjonnage. 

L E pere de M. Nightingale,-
. après avoir jadis fait fa fortu­
ne dans le commerce, avoit quit­
té la marchandife , & ne commer- . 
çoit depuis' 10ngte1ns qu'en argellt, .. 

..•. ,-celle de toutes les denrées dont· il 
connoiffoit mieux 'les avantages & 

-qu'il fçav:oit toujours empldyer 
utilement . foit au fervice du Pu"' 
bHc ,ouà~elui de~ particul~er~. 
Cet hommé, en 'tm mot', n'etOlt, 

" 
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. qu'argent' , ne cOI1noi1foit qu'ar..; 
gent' ~ -n"entendoit ,ne voyoit & 

l A " " . ' n~ , reVOIt qu argent : Phrlo[ophe 
d'aillelirs-, Bi;. qui maître de [es paf-

_ fions :, . . ' 

Avo.it Jçu rtunirdans le fond de Jet, 
caij{e, - . _ . 

Ses craintes ,JésdeJirs ,Jesvœux, & 
_ fa 'tendrej{e. _ _ . __ , 

La fortune ··, dans fan . quart- ': 
d'heure l-e plus fantafque, n'eîIt pîl ' · 
je crois èhoifir en notre ami Jones, 
un Ambaifadeur moins propre à. 
traiter avec un pareil perfonnage. 

Au:Œ ; Dieu fçait comme notre 
Héros en fut reçu, lorfqu'après un 
airez long préambule , il eut appris 
au bon ,homme que -. [on fils étoit 
'marié à MiJT Nancy Miller ! 
;. Le détail de cette [cène, qui fut 
très-longue, ne me paroît poürtant 
pas . a1fez intéreffant, pour , être 
r apporté, -[urtout dans les , circonf-

'1' . , :tances prelentes, ou · nous avons 
bien mieux à· faire: '1 es propos, les 
emportemcns ,les . m.enaces d'un " 

:per~ atiffi dure qu'avare; & qui f~: 
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'Voit: trompé dans [es efpér.â,nce!. i 
{ont très-aifés à préfumer. ·· . • . 

La tempêt~ etoit à fon. plus haut . 
point, lorfqüe le frere du fougueux ' " 

. vieillard arriva dans fon Cabinet 
Ces deux gens, quoique p~rens 

fi proches , . étoient de cara8:éres 
totalement oppofés. Le fi'ere, arri­
vant; avoit auffi été élevé dans le 
commerce: mais, il ne s'étoit pas 
plutôt vu un fond de . 6000 livres 
fterlin , 'que renonçant à tout a).!,.. 
tre dpoir de fortune, il s'étoit re­
tiré . à la campagne, Ott depuis ~. 
vingt-cinq a.ns· il viVbit heureux 
avec une époufe fort enjouée,. qui 
tenoit tout de lui. . 
. Il n'avoit qü'nne fille, enfant 
gâté à tous égards, & qui, pour ne, 
point quitter fes parens; avoit de­
pùis peu refllfé un établiffement 
confidérahle . 
. , La jeune perfomie que M. Nig~­

tingale pere avoit deftinée à fon 
fils, étoit du voifinage de fonfrere, 
& très-liée avec fa: niéce. C'éfoit 

, même à' propos dü milriage ' pro­
jett~, que Nightingale, frere, étoit 

. veiUl 
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v'enl.1.: en ville, n011 ,pas p0ur'·%u 
hater .. l'ac;compliffement , mais ' 
pour le rompre s'il étoit pof- . 
~ble .; , attend'u les nombreü(es im~ 

. perfellions . tarit . ,corporelles que , 
{pirituelles de la luture. ' . 
. Il fut charmé d'apprendre le ma·' 
riage defonneveu avec Nancy ', ' 
qu'il tonnoifloit ; &lor(que {on 
ftere eutbienpur.gé {a bile , (ur ce 

. fujet "il lui parlaa,infi. ", ' . 
Si vous étie:z: un peu plus de 

fang froid, mon , frere , je ,vous 
clemaridexois ll. c'efr pour l'amour 

. de lui~même, ou pour l'amour de 
vous (eul ,que vous aimez aujoür. 
d'hui votre fils? VotlS me répoll· . 
driez" du moins je le lllppo{e ,que 
c'efrpour l'amour de lui-même; 
& fans dOHte,quec'eiHon bonheur 

. ~elù q~ YOÜ~ .cherchiei dans l'al-: 
hance propofee. . .' . 

" ,Mais, mon frere, les régIes de ' 
. bonheur que nous, nous avifons de 
pr'e[crir.e, à aut11li , m'ont toujours . 
pahlës fort abfurdes ; &: la puilfan- · 
ce de qtlÏc9nque infifre fur lm. point 
1i délicat, n'offrit jamais rien 

Tpme' III. . H ' . 
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;~ inesyeux ;que de tyranriiq-l1~ 
·C'eft une erre.ür v\llgaire, je le 
{çais: .mais ·ce "ri'efr pas l110ins\l!1ê , 
,erreur. ,Edi fon abfurditéefI [en­
':fible , . c' efr' iirrtout lor{qu'ils' agi t 
"du mariage, dont la félicité eft,at­
tachée :à l'affeé:!ion [ubfifàmtentte 
;les pa: ti~5... " ' . . . 

J'ai donc totijourspenfé , .quele 
rchoix ,des parèns pour leurs -en-

. -fans , dans cette ,occafion, étoit 
. ;d'autant Inoins raifonnable, .qLle 
.rien.n,e peut commanderâ l'amour; 
t'lue çeUe paillon .. i.' (oit par elle- ·· 
;même " [oit par la 'perver[1té d~ 
·notre ,natu~e, 'hait tellement tout 
.ce qtù fent .la contrainte ,que {cri­
'vent la ,per{uafioll~~m,e ,p. [ll~ 
,pouda ré'volter. ..... , ... ... .. 
. -J.e ,con:vÏen,s", cepe.qdant, que les . 
,parens" düifent-ils n'être ~~s bien 
iiàges " ,doivent ,être ,f;oiiflTltés ;;. 
l'qü'ils peuvent m~me " ,encertaini; 
,.cas , ~mploy~r légit!m~ment If! 

• . 1 • 'f ,..\ ,volxnegatwe. Non ,neveu., <1 cet 
(égard"efr ~par ~.Ç Or\f~ql!ent col1pàbI.~ 
,envers vous. Mais ., procédons çle 
~9;n!le J9i " . ~P,~ f\~~~ .: · ,n~y aye,,:LP 
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, .,vous pas ',un peu contribné?N'a­
,'Vez~yousPQint , par de fréquentes 
déclarations {uree fujet, laiifé en­
·trevoir 'à votre fils une certitude 

'11lo~ale ' de vos ' refus, au cas que . 
la fortune ,d'une époufene quadrât, 
pas avec vos idées?, N'eft-ce pas 
'peut--être ce motif, (eul qui allume , 
;;aujourd'hui votre cclére? & fi vo!re 

, :fils a péché dansün feülpoint con-
"1 ' 'd' , ,tre 'cequ l vous Q,lt, navez-you~ 

'pas d'un autre côté eXcéd~ les bor- , 
,nes de J'autorité paternelle, e~ , ltù 
choifiŒant ';en lui marcharidant , 

, l' "1 A une ,epolHe ,qu 1 ne connOIt ,pas!) 
.que 'vQUS ne connoiŒez pas vous­
,même, '& que' vous rougiriez d'a- , 
voir propofée~ii la, moindre partie 
fdeceque'je fçais ,d'elte vousétoit , 
,révélé? ', " ' . ', ' " 

J'avoüe pourtànt to~ijours, que ' 
~yotl'e fils a commis unefatite ; mais 
.cette f<lute n'eft fûreme,nt pas im­
,pardonnable. n ,a agi, {ans votre " 
,qmfentement, ' dans ,une matiere; 

' 011 il aurDit dûledema,nder: mais,,\ >: 

;c'efr at,ffi dans urie matiere oülui, 
ie~üétoit ,princip~lement ir:!érerré~ ; 

, H 'l) ",. 
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V ou~ ne pouvez difconven~r , quq , 
l'interêt {eul ne fut en cette occaiion ' 
la regle de'vo,s idees: mais, ii'm'.11~ ' 

. heui:ëufement il n'a point r.en(é de' 
même , s'if s?eil: trompé dans les " 
potions dl! vrai bonhepr ~ préteI?-'" 
dez-vo:us, mon frere ~ au cas qu(;! 
votre fi ls vous foit ch~r , ,-le ren- ' 
.cire encore plus malheureux ? Vou~ 
lez-YotIS aggraver le,s triftes C,on.,. 
{~q~cnce,s dç fOl! en$ag~nlent.? ~ 
reah[er aes

ll 
malheurs, 'lm n?arnve~ 

l'ont ,peut-~tr~ pas, s~ll t.rouve en 
wous Ul~ pere '? VOJ.tIez - 'vous ~ Ci} 

. . . .. , . ' i'-

lm mot? p'ar~e que vous n avez Pl! 
le rendr.e' aum riche quevOl~s 1~ 
. prete;ndiet "emplo)r~r t;out votre 
penvoir pour le plonger dans ' la 
mi{eré? ' , " 
. L'anticplÏté nO.llS garàntitbiell 
desmirac1es. Orphü & Amphio~ 
.ont rendu feniibles d.es 'Etresabfo. 
Jument in~niin~s; ~~~p \d~ ph:s éton7 
nant! ma1S , m 1 IilftOlre , m la F a­
ble , 'n'ont ofé ha,iar~er le 'moindre ' 

" ~Kemple d~!tJri avar.e ~i~endri p,ar 1.~ 
, ferce oup~r l~ p,at,etl~lle A~~ ral~ 
, {g,np~~nçnt! 
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.. ' M . . Nightingale ,pere, au litti 
JJe répondre · direél:ement . au dif­
cô'ùrs de fon frere ,fe conténtà de 

· lui .dire " qù'ils . n'avoient jamais 
. éfé de même avis fur l'éducation ' 

des enfarts. Je.' v?'Lldrois, . ajouta..; 
t'il, que VOlIS ne vOÜS fù:ffiez mê.: 
lé que de 'cellede yotre fille, fans 
vous, être ingéré de vouloir ,€lever 

· ilion fils ,qui ,n'a ptI, je crQjs,.. que 
· très-peu profÏterdevos préceptes, 
encore m<?i1}sde vos,e~emples\ ' 
. Il efi vrar'P, ~ue le . Jeune JIlzgTz. 

tingàl~ , qui étOlt le filleul de fon 
oride , àvoit beaucoup plus-vêCri 

· ?ve.c lui qu~aveç fon pere. AuRi, 
.. l'oncle l'aimbit prefque, aut~nt que . 
fa proprefil~e. . ' 

'. . Jones ' 'étoit encharité clece bon­
hom,me ; & 16rfqu'ils s'appërçurent 

~qt1e rien ne pouvoit calmer cet ob­
ffiné pere , notre Héros emmena ' 
l'oricle , ql.1Ï vouloit voir ~ {on ne­
veu, chez Madame Miller. 



œ b:::\ .. 

C H 'A PtT R E V t II. 

Evenemens fltrprenans~ 

J Ones, à fon retourchciz lur,~. 
, . trouva la face des cho{es tota-­

lement ehangée. La mere' ,.1e~ deux ' 
' :filles , & le jeune Nightingale 
étoient à table; {oupant en{emble;. 
:&l'onde, qUI éto1t connu dans J 

la mai{on ~ y entra fans cérémonie •. 
. Il embraffa· 1vlif!Nàncy ' fi , en' 
fJualité de niece, &. complimen. 
ta {on. neveu ,' . avec autant dei:. 
(ordialité'fI que s'ileùt épou{éfon: 

1 1· \ t . 1 d" egae a ous egar . s~· . ' 
Ce débutavoit fàit pâlir Nancy;' . 

& fon prétèndu mar!, & tous les ~ 
deux étoient forterilliaraffés de leur' 
contenance. Ma~s MâdameMilier,:, 
'(lui avoit chèrcllé une occafion de 
pairer d.ans ,une", chamb-re à ' côté" 
ayant fait appeller ]ones,lè {urprit. 
fort, lor[qùe [e jettant à [es pieds, 
~ette.b.o.nne.femme,toute en larmes 



, lk ·' rioi~nla centI~l~ le f~UVellr 'de' 
fa ramille, & lüiapprit que M~ 
Nigluz,zgale j dès le leridenlain matin," 

··éDoùferoit fa fille; , 
, ·,.'Cette 'rièmvell~ trap-fpû!t,{ riohe '~ 

HérosQ-e la'joie la plusvhte. Il eut 
peille à mettre des barries à la ten;';" 
drereccirinoiifarke de fOrihôteife, ' 

. qà'il ,ramenaerinndans la fil{e : 
à. manger; '91I,tout fe ' pâffait atigréo: 
de leurs déiirs. . " . 

. ' Trois'hèütes s'écO,11~reiit rapi- ' " 
deineiit dans .GettéaÏ1nahle &. pë:: ' 

. t?te . Aifemblée~, peridal,1ct,lefqùeUes; 
J'oncle, zèlé Pàrtifande la :hou,,; ' 
teille', ,rav6itfi fqilvènt bt.r :.à la: 
fanté' des"jéilriès Épôhx", ', qtfe"lé: . 
nevéil's'eqfeÎltQit unFe1l1üj~Jnêl1J.e., · . 
AÏ!fIF,·'ii'ef[.:ce-· ~à:. rine" ~ffùlîollt ." 
de' cœÙt·, ,' :tIn petrba.s;çhiqitè ·, que ' 
nOù5 poùvônsat,tiihùe:fla fantai-:-, 

,· :ije'qùi prit tOlit}i' coup à' cèjeun.é 
KOllunede ' fair~ ' monter fon On~: 
de 'dàns,' to, ,ri -ane, i,·~, nAp'" p' artélilent ', , 

, .' ' . ' ,. ',' 

. p'oùt liii · ', il·ppreridr~·tqii'iln'yavoit 
'flncoré ' den de ,réel dan~ Jonpr~­
'ten(:hùnariage ', qùecèqùi s'étai, : 
,léjà · pàffé -entre Nancy &lüi,. ' 

, " H iiij~; 
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.Cotrlmentl s'écria le vieux cam.;;· ': 

pagnard, tü n'es pas en effet ma" 
rié L. Viens mon Nevell, qne je .. 
t'emb.rafTe-! Je n'entendis riert-demCl 
vie qtti m'ait fait autant deplaifir. · 
Si la faute eût été faite, je t'euffe , 

. protegé, je t'euire aidé de tOljte ma 
Plùirance : mais puifque tu eslibre,- . 
ouvre les yeux fur la foti(e que· .tu 
~urois ' faite. 

Qu'entens-je ! lui dit Nightingale: 
mon honrreur n'dl-il pas engagé ?: 
QtlelIe- différence trouvez \: vous 
donc ..... Bon, répliqua fQncle , 
l'honm:ur! b.elle .chimére ! il eft, 
de' l'invention des hommes : dO ·.le' 
définit ~omme l'on veut. En trou­
veras-tu moins ' un particonfidéra­

,Me? Il s'agit parbleu' bien d'hon",: 
neur ici ! _ ' - . 

Pardon, Monfieur " Lui, ditNigli~ 
tingale.- mais je penfe ailtrement. 
No n . feulement l'honneur , ~ais . 
la confçience , mais l'humanité 
.même e~ige que jerempliiI'e mes 
engagemens. Non ,mon Onde, 
j'y fuis déterminé, & je veux l'é­
poufer ..•.. Vous It,: voulez, Mon~ 



' :1" . ." , , ' 1',10
77 l ." d" lleur r . s ecna ne e:) atten OIS 

pett ' èé mot de votre pa:i·t. S'il s'a­
dreffoit . à votre pere, à la bonne 
he\lre ; à .peine a t'il merité qu~ 
vousle-c'onnuffiez : mais à moi,qui 
vous ai élevé, qui fus t(mjour~ vo­
tre ami,jene le conçois pas! Quel-
1es impre:flions avez-vous donc pri- . 
{es, depuis que vous m~avez quit-
'té? .... Ma lille , què j'aî éLevée, 
clinn q.ùe vous ,comme ~on amie ~ '. 
"fa- t'elle jamais contredire mes 
con{eils? 
Vous ne lui endonnfites {tu-el11.ent 

Jamais en pareil cas ,répondit . 
NightingaLe ; j'ai peine 'à croire ~ 
C]llevos ordres mêmes, puffent lui 
faire facrifier l'objet de {es inclina­
tions. 

N'infultez PQintl'lla :/lIte ! · s'~cria .' 
-vivement · l'oncle ; n'infu1tez ~pas 
mon Henriette! Son éducation me . 
répond de fa foumiffion~veùgie ~ 
toutes mès vo.J.()ntés. En lui laif­
fa rit faire les iiennes , je l'ai ha:bi- . 
tuée à· ne jamais me réfiiter" 
.. Je n'ai . pas . prétendu, lüi dit 
Nightingale , in[ulterma ·coufine , 

. . Hv 

, . , 
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. Jo 't ' .. , ". " • " . ;; 

que l eihh1e mttant ,que . thonorer ' 
Mais je fuis convaipcu' Ç{;.Ie vous ' 
ne lui donnerez jamais un, ordre;' 
auffi fev-ète que l'eil: celui' qtle je: 
reçois de volts ... ~ ,Mais, de gra. -' 
ce, mon cher oncle , retournons à' 
table: là compagnie doit's'éton~" 
nef & s'ennuyer d€notre abfence. , 
Permettez ' même que je vous' hlP-': 

,plie:, .de ne rien'direqui puiife. at-' 
~:tifrètlà: pauvre Nancy, ou fati1~re." 

Ty'con(ens , répondit l'onde" 
mais à' une condition :': c'cilque ' 
vous veniez me rè'condàire chez : 
moi ,polir que n01.1$ püiffioils ja-:-'· 

. fer encore qùelql1esinf1:ansen l~ ... · 
verté fur cette affaire. Je 'voüdrois; .. 
je l'avoue, malgré laflupide ~b- ' 

,\ ftination de mon frere ,qui fe 'croit: 
. pourtant lUt très-habilehoh'iîne r 
.. préferver mi- famine de tout étao ' 

{}bli:tfement peu avantageux; , .. 
. Nightin,gale~ qui connÛHfoit fon': , 
ondè pour n'être p-as .moins en-' 

1\ 1 rI' 'd tete qtte 'lÛUpere ', ,tH promIt e' 
1~acc9mpa:gner. Ils revinrent en- ' 
ftIite dans la falle.' à.' manger " 
oillè vieil. ?m:Ie Bromit de ,mon.;.: 
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fret ' le. ~mê'mevi{agè . qu'aùpara'~' 

· :Vant;·· ~ 

.. ~.:zU! . S 6 

CHA ,PITRE IX •. ' 

Condu{ion déci: · Livre;: 
. J . 

. '0" ' N .n'avoit .pas : §té tranguiI!ë' 

. . , . en-bas; les CrIS de l'oncle' 
avoientéte entendus; &qudiqu'on: 
n'eîlt rien pli recueillir de ce véh#-,' 
njeht Dialogue;il~1'avo1t'pas moins : . 
jétté laterretir' d~ins l'''arrte de NalZ~ 
cy ~ deJa mere,&de hottè' Hé-, , . 
rosni~Îne~' 

Lor{qne ' I~ -C()nipagn~e fùt raf;.,,' 
fémhlée, l'altération ' de toutes les': '. 
phyuonomies .devint viiible ; la; 
gayeté ,n'6{apl~ls Je montrer, q~l' a,-' 

vec un air, €ontt'aint. " . 
. , On ·quitta,ltt tabie ,. tine d~niié.; 
heure après; & l"'oride · emmena: 
fbU nevetr, qui affura Na n,y , qu'ili . 
reviendroit de grand ma'tin. p'~mr, 
tempIir (es promeffes. · . 

Jones )' q~tQiq}l;e le moins inté:"'· 
" H vj, 
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1'efi'é dàtis l~avàhiure, .filt cehii qUl 
en· craigùit le plus les fuites. Tan .. 
dis qu'il délibéroit, s'il étoit .~ 'Ero­
pos de dévoiler fes craintés·~à: la.· 
petite famille, la fervante dr;: la 
.mai{on.vint l'avartir qu'une Dame' 
le demandoit avec empreŒement ... 
Il fe hâta· d'y courir: c'étoit Ma-· 
dame Honora ~ qui lui apportoit dë 
fi terribles nouvelles, coricernant 
Sophie, que noti"e Héros, oubliatit 
tout à coup l'intérêt qu'il prenoit · 
aux inquiétudes · de · [es HôtefI"es, 
ne penfa plus qu'à [es propres nIal:­
heurs ·, & fe livra tout entier aux 
plus cruelles réflexions. . . 

Mais le Leél:eur ~e peut être iù .. 
firuit de · ces trifies événemens " 
qü'après le récit de ~e qui lês a · 
précédés & produits. Ce fera 1~ · 
{ùjet du Livre {uivant. 

Fin duquat.o1:iUme Liyrt .. 
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L~ENFANI TROUVE~ 
",* • 

ticxA;ae: ~ . ";t , 

LI V R E QUI N Z lÉ M E. 

Dans kquelle pr~gr'ù dé THifloire 
'n'eJl qu-e,d'e,z'Yiron deux jours. 

GHAPITRE PREMIER.-
., ' " . . . . 

. NOlr complot contre SOPHIE. 

'LOrfqüe les enf~tns {ont a tlert 
. ', faire? difolt unv~euxGent~r.:. 

komme .de maconnodTance, on 
petit parier qu~i1s foilt d\1 mal. Je' 
pe préten~s point étendre cett~ 
maxime jufqllesfur les (emmes en ' 
général .: mais, ort nie paftera pe\lt~ 
être, que lorfque Iaja19ufie & la, 
.rage font au .. dehors . il,1fenfibles 
,hez ' ell~s, on peut tout attend,,= ' 



. . "' 1:3i: ' , 
\ &~ t6ilt Ciài~dre. déceqtleces ipài'.}: 

, " !tons opérent"dims ,le 'fond de,letrr: : 
' aine; ' . ',' ' .... 'II 

Làdy 1Jellâjloft;va noùs ëti Foür:"': 
, nir un:exemple. SahainepourS&-' . 
. phie, ~toit att comble; el!e l'accà .... · 

bloitdecareffes ,en'attendantFô'h;; ' 
cafiol1';dé' fe défâire d'urie rivale' 
qt1i' croifoitou détruifoit à:.: chaque-/ 
infrantfes' : plus flatt'eufes eipéran::...·· 
ces. ' 

Nous avons dii,qu'itn'j~.ùneç~.;,:­
valier avùit aidé Sàvhie a fortir de':" la COlIlédie,le'jolU" "qu1~l1e y . avoit,;: , 
eütant d~;-pëur. , ' . ~ '" 

Lord FelZamar (, 'c~r'tel1e étoit fa; ' 
qÜaliié) avoit déjà vÎt rtôfte Hé-r 

roÏtiechezifa' tanté , &en'étoit de-:, 
venu épetditemerit . amoùrellX: . !Ii : 
n?avoitpàs lI1anqüe, .dès le lende-: 
main de cê jour" . de ven~r {çivoir 
d'es noùvellesd'è la [anté:dèSophiep 

, & de faire 'éClater , dans,' une Ion:" ,. 
güe vH1te; tout l'intérêt ' qii$ {on" 
cCellr , parôHf6îi y .'pren~r.,e; " " .' , 

, LadyBe.llaflon,ciüt le Jeune Lord: 
tt~s-propre , ' à remplir '[es ddfein,s:~ 
li'lès1è-' jour mêmè '" eUe devint fa; 



,r, " ' :r83 ' . , . ' ' 
~bnfiClert~e; & le trouva :fi enf'1!> 

'. mé ; qu'elle ;eii efpérà toilt. 
" Le Lord,informé de la nâiifance ; 
&: des gran4s biens deSop'hie , 'ne ,' 
fardap~s . àF'afler~ matiage' : ,.' c~e,ft .. : 
011 Lady Bellaftonl'attendoit>. ~ 

Je votis ' répondroisbieri; lui , 
tlii-elle ,l aveC arr ' apprêté, & ' 
jbuant , l'embarras ' )çlii' coiifente- . 
ment de fon pere ': l'hoi'iifeu,r d'une :. 
t~l1e alfiagce ,ne pOlirroit ' que ' le:' 
flatter infihim~nt: , Mi is,je 'prêvois :; 
tin ob11:ac1e in:vinc~ble ' , dont , je ' 
rougis' d~ vou~ infrl}IÏre, V~üsavez ' ; 
ltn rival ~ Mylordl'& tùù'ivâl; 'qüi " 

, q'uQiqù'indigt1€ d'être nommé,: n'en:' 
e,fr potù'tant pM 111oins ... r~douta- " 
b1e •.... ,~; Ah " ~iià:dame 1 s'écria le " 
Lord Feliàmar, vous m~ glaèè~ .le ; 
cœur : ' vofts venéz'de ,m'anéantir r· 

. Fi donc ,MylimJ', riti di~)a 'Da- ' 
me , j'iIl'!-aginois al.Î' ~6ii1ifaire voùs ' 
entHhnéf, volis V;Olr toriner éon- ' 
fie ' lm ' odietnc!iv'al , & , n:avoir ' 
rien de ph1S preiTé que de ' m:è: d~,:," 
mander ronnom?~.,. & yotis pre~~' 
tendez être ain'oütel~X ,1 " ' , 

, Si j~le: [üis,!· s'écrla+i1.: ... ; :Oüi;/ 
" , . ., , 



, !~4'. 
je le. fuis, ' Madéùüe, au poirit , cle 
tout entreprendre pour ppffédel" 
votre, 'aimable , parente. ' ParIez , 
parlez _, . de grace ! quel eft . donc .. 
cet heureüx mortel? " ... 

C'efl: ..... j;en rOtîgis en:core un . . 
'coup, pour elle, & pour mon {éxe 

. ., ; Il. • l" bl ~ntler ..... c eu \ln mitera le, un 
bâtard, tin enfant trOuvé, un fa­
quin , . etî Ùn mot, plus mi{érable " 
que le'dernier de vos Laquais. , 

o Ciel! s'ecria'::t-il, en frémir..:.. , 
'fant, te peut-il qlùu1e jeune pér­
fonne,douee de tant de charmes,ait 
ptl s'attacher à unal.1ffi indigne­
objet ? .. .. hélas, Mylord, rép'dli~ ' 
dit-e!le , rongez à ce qtH~ é1eft qllé 
Ta VIe de la Campagne !...creft le 
poiforides reùnes :liIres, c'eft -H, 
qüe le cœütfe nourrit d\m amour 
ridicule ,qü;on {e farcit la 'têté 
d'un fatras d~idées fi !omane{ques , 
.que Iameil1euteCompagnie de 

, . Londre, & le cours'd'tm hyver en­
tier ,fitffit à ~eirte poùr les déraci­
ner. 
, En vérité, Madame , répIlqu'a 
F~ttamar, Yotreparente eft d\tri 
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. pri~ trop précieux à mes yeux' . 

· pour' lâ laiirer dans un aveu~le­
riJ,ent fi déplorable; & fa perte ne' 
fçauroit êtrè tiept.ôt prévenuë . . 

. ' ·Hélas ,Mylafd :J. dit la bonne' 
Dame ; . comment Japrévenir ?' .. r out le 'pouvoir de. la famille a 
fait jufqu'aujourd'htii de vains e~ 
forts :. quelque charme, je crois,. 
s'en mêle; la pauvre Sophie ne: 

· refpire qu'après l'inftant de fa rui­
ne . . Et pour vous oavrir tOll! mort 
cœur ~ je tremble à chaque inftant,. 
d~apprendre fa fuite avec c.e' mat .. · 

, heureux ! . 
. Ceqüe rentends, Madame, ex";' 
cite ma ' compaffion bien' plus que' . 
mort mépris, 8ç ne fait q,u'ajouter" 
à. mes fentimertspout· votre cOli-' 
iine. On pourroit ' !rauvetde~ 
moyens .... on pourr?it prévenida 
perte d'un fi rare tref()r .. ~ .. Mada-:· 
me, ne lui a-t-elle pas déj.à ' parlé~ 
1'ai(on fut ce fujet ? . _ '.~ 

. Raifon! 5' écria Lady B ellajlon ; 
. tn éc1atantde rire, connoiirez­
· vous airez peu les femmes poür 

. imagjner que la raifon puiife rien. 



. . )~6 ' . '. 
d~ri1re' r~ür penchant ?' te 'tetrt~ '; , 

. Mylotd, l~ tems [etH e:fr,le [euV 
~elnede qlii .puiff,e les güé16r = llla'ls ' 
je fçais . qü'il dl: ' 'peil dü' gour: de '-

· SojJllie ; & c'efi ce qui .redoubJe 
mes terreuts .... ; chaqüë in:Œant les 
atlgmertte ; &je corrinienceà, croi·' 
r'e, qtie l.aviolence feule:,.; 
, Qtie fatit-il' fàire ' ç.; s'écria ' My- ' 

lord; i quels moyens peut-on: em- " 1 

· ployer? il n'en ~fi point que je ' 
ne tetite .... 0 My&zdji ! dans l'ef-" 

· poir de la 'pofféder ,,, eft.:i1rieri que: 
jé ri' erittepr~nn:e ? :';" 

En vérité, j~' né ' fça-i que . VOl!iS': 
dire ,: r'épond~f la name;.:. aÜen;- ' 
dei?::;, je m'y perds;; .. en 'vérité " 
je n'y vois goute'; ... fi)'oll ,vèutla: ' 

· fà'uver ,it en e'ft: tëins ; ~ il {aut 
agir ... ,. &com1riêje'Vdusfe"difois" 
totite~à-l'heure, la violençe efi ab- ' 

. fohlment néceifaire:.;. · j'entrevois ' 
ti,~ moyen ', défagréahle poùrtant, ' 

· &.dont ie ftjisprefque ~ffrayéem'oi- ' 
mênie L ... · il demande bien ·de la~ 
tête~ . j:e' voq's en averti~. ' . ' . 
. ' Je ne crois pas ;, .Madame ', ·hir 
dit-il , .êtrefufBeél:- du côté -.du coù· ' 
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, ràge ': il fauclroit,d'ailleurs,qüe j'el'f 
euife , bien pel! ' pour rec:1.11er en< 
èette ' oècafion~ " ' . , 
" Ah, Mylord",répondit-elle , je' 
füÎs bien fûre ' de vous; ... c'eft de;' 

.1nO! feule que je doute : car je 
fens combien"i1 faudra ' m'expofer,t 
t a . confiance . que -votre probité ' 
m'in{pire, feroit {anS'doute de,na"" 

.- türe à effr?-yer toùte aütre ' fém:':" 
me ..... & ,fi Je n'étol.s bien.: certai~ ~ 
ne, .. Ü.-

Le Lord' , eh' l;îrttetrompa'nt ; . 
:a'eut pas de 'peine à la râiI'urer ' 
encore fur ce ~pbint ; & ' ~'autanf, 

"pluS aiIéinent , ,~'Wipuiffoit dda/ 
, réputa.tion nf plilS jl1tégre& la: 
mieux méritée. " ,, :: , 
, Eh Men ', dit - elfe ', MYlôrd';. 

"vous futmonte.z tous 'mes {crupu ... ~ 
t'es ; je vais ..... mais ' non, je ne ; 
ptÙS m~yréfoildre ..... l'idé~ {ettle·: 
me fait frémir! . non cela', né fer'a ' 
pas..... effayons d~abord ' tous les 

, autr~s . ~o:yens. " P?üvez~ VOlIS ' m- ' 
lt1er ,ICI , atlJoutd'hUl ? VOUS', aurez .. :: 
le ' plaifir de la voir -alltant que ~ 

, ' VOlIS voudrez ..... ,& nous.n'avons .' 
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pas d~ :.telns· 'à përd!e. Nons n:'a~i';· 
torts que Lady Betty; MiJ! 1!.'agle? ' 
le Colonel Hampfied .. & TomE(j: 
wards .... ; ils ne reileront pas.; & 
je ne ferai au logis pourper[onne: 
vous en ferez plus à votre aife. 
Je vous réponés rilême,de troùver 

"le m.oyen de vous convaincré de 
l'attachement de Sophie pour fôn 
indigne Amant. 

_ Fellamar rertierda: Lady Belldf­
ton .. accepta fondîner, & forfit 
pour fe mettre en état de reparaî­
tte bientôt plus décemment chez 
elle. . 

è li API T RE'. 1 J. 

SUltes du complot Contre So p Iii E. 

Q ..... ·. l~9~qU. e 1~' Leéteür aIt conç,ti, 
des lOl'lgtcms, que Lpdv . Bel­

laJion étoit memBre, & très - fm­
portant, du grand monde, eUe 
étoit pourtant en effet mem.bre ., 
&: très-co:rliidé;-é .; du P eÛt riz~nJe : 
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".e[.;preffi,on qui défignoit une très!.!' 
' digne & très - honorable Societé , 
"florifl,'ante il n'y a pàs longtems 
, d$lnsçe Rpyall1pe, ,. " , ' , 

', par,mi les bpnsprincipesqui fer,. 
v9~~nt .d,~ hafe.à ·cetteSocieté , ' jJ 

" eriétoitunremJ!,rqJ.lable. Il éi:oit 
, d~ ,~égle, dans cet illuftre: Corps, 

dopt les Héros s'alfe'mbloient [Oll..,. ., 
V:è,rtt vers là fin de la demi'ère gl~~J::- , 
te,qUechacun d'etu( fî;it tepud,e ' ' 
fe figIfa.kr chaque jour, aJ.,lm9in~ 
upe foi$, par un exploit rl'yuyeall .• 
Cet explpit confiitoit , " en quelclue 

, fCj,u{fet,é pl,aifarite , ' qui toutes ' les 
vfngt-qüatrehe,llr,es .étoit rép~n..,. 
düë dans Londre 'par toute lacet;.. " 
terie. Jamais établiffement ne don"' 
n~'~t~e;e à. plus ~è {ottes 'cenj,ec,. 
tures, à phlS d'piitpir.~ ridicules, 
'qui ( je n'en: vO~l.dr,oispasjurer ) 
p,artoient pe~1t ... être du ,{ein de l~ 
S.ociéténiême.Le D ..... ,difoi,t-o~, 
p,ar ,e?,emph! ~, . 'a$s dans un gr~nd , 
fauteuil, préfidoit en perfonrieaux 
Aifemblées §Cc ..... mai.s, après les 
jnformatiùns les plus {crupüle:ufes ~ 
je, f~lÎs obli~éd'aY9iier~ que tou~ 
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(ces 'c0f!.~'(~.s etotent faux; ' que· cette 
.. cotterie, étoit compofé,~'l1ne fort 
~1>omle forte · de gens; ,que les fa-lJf ... 

. Jeté~,aufgueILesi1.sdonnoîent cours" 
;n'.étoient point de nature .·à nuire 
; au ,prochain ; :& n'avoient d'autre 
:hut, que l'amufement.de le;ùrs _an" 

. Iteurs & celui du public. 
TomEd1',Ylrd,s,dont ,nous:avons 

.parlé tIans le 'Chapitre prée.édent!} 
,-étoit €le ce comique . co~:ps.. :Ce ntt -
·lui que lady Bellaflo12 _€hoi!it,pour 
,débiter une fauifeté gu' elleavoit 

. ,conçüë : 'Ce qui ne devoit arriver 
.-que le foil" , lorfque la compagnie, __ 
vdu diner ; excepté Lord Fellamar & 
).ui~même" feroit {ortie -& qü'ellélui 
donnerait le ~mot. 

'Que le leaeur s'imagine donc~ 
(,qu'il eftenviron huit heures du foir; 
,que Lady Bellc'Jlo12, Lord Fella­
:mar , !p.if!. Weftern, :& Edwards " 
.:hniifent üne part,îe deWhijl *; '& 
. que Laay Bellaflo12 , pofitivement 
.. au . dernier toür, donne le mot à 

ic Jeu de , çartes ,à la .made ~llA.n,gl,e. 
·terre. 
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/E' dwards, en 'lui parlant ain~: ... . ,. 
;En.vérité , .. mon pauvre Tom,voùs 
:l1'êtes ' plus filpportable : , vous 
,110U$ difiez, du ,·moins "autrefois des· 
:riouvelles ; ' & maintenant, '. vous 
ne fçavezni ne dites plus rien!"lo 
Çe n'eft pas ,ma faute,? 'Madame_~ 
répondit Edwards: le mond,.e ,.eil: 
aujourd'hui fi lourd" ;ii engourdi" 
qu'il ne produitplus rien digrie d'ê,: 

. tre re1llarqu:~,~ .. ~Mais ;jtpropos ,! 
je me rappelle 'lm terrible accident 
_arnvééHl :pa1lvl;eGolonel Wilcox •• 
:Le pauvre homme'1, ... ,.,.'V-ousle 
;connoii1;ez , ' Mylord .:rperfonn,~ 
,n'd! plus connu. 'Je le plains, elJ. 

l , ' I .d ' , ., . ·,vente, e tout,monc;œur ....... 
)equoi donc s'agit-il, #pondit 

:Lady Bellaflcllz? ' . 
" Il s'èfl: battuendue1 ce matin,j 
~ il atuéfo)1hQmme ... & voilà tout. 

,Lord Feltarpar ~ ,.qui n'étoitpas 
"ducomplot,deman<la .Çfuiil ,avoit 
,,;1iné?ll11 jèune ho mine , répondit 
Edwards ~queperforine de nous 
,ne conno~t , du ~ÇQmté ,de Som .. 
.merftt ~ dit,on ,arrivé depuis peu 
Jà J,..9l).4~e, ~ ,p,aJ;'~l).td~un 1\1. ,4f.... 
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v/oithj, .tIlle je C;Oi5 de Ia connoîî. · . 
{ance de Mylacly. J'ai vû porter le . 
. mort dansl.ln Caffé .... C'6toit, ma 
foi, un tres-bel homme ~ . 
. S ophie> qui mêloit les cartes, 'au: 

moment qu'Edwards avoit com­
mencéâ parler d'un homme tué., 

. 1étoit arrêtée tout court:ces {ortes" 
d'hifioires avoient toujours droit 
de l'affeéter beaucoup. Celle-ci 
finie, elle voulut .achever de mé ... 
1er: mais, après ·avoir donné trois 
cartes à l'un, fept à l'autre, & diX' 
~u troifiéme , I.e refre lui gliffa des 
-mains , & la pauvre fiUe tomba 
évanouie dans 10n fauteuil. 

La Compagnie en .ufa comme 
d,'ordimiire en ces fOlies d'occa­
{ions; On ht beaucoup de bruit, . 
9n la ièc,ourut, eUe revint, & d'e- . 

. manda d'être conduite dans fon ap .... 
partement; ol~, Lady BellaJlolZ 
l'ayant {uivie , lui apprit, en écla ... 
tant de rire, que c'étoit une piéce 

. quelle lui avoit fait jO'\J.er : en l'af.,;. 
{mant pourtant, que ni Mylord ; 
ni Edwards, ne fçavoient rien . dll 

vrai feçr~l de l'affair.e. , ." . . 

Lord 
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, ,Lor~ Fellamar n'eut pas be(6iJll ' 

'd'aut,respreu,ves, pour être con-
, vainci.i que tout ce que Lady ,Bel­
"laflon lu~ avoit appris n'étoit qt~e 
trop vraI. . " . _ . 
, Grand confeil, en conféquence , 
entre Lady Bellajùm & lui, dès 
qu'elle fut revenuë de chez Sophie; 

, & d'oil il , réfulta un projet, qui 
malgré cequ'il avoit d'abord offert 
d' odieuxau,x yeux du Lord même, 
fut pourtant ,bientôt jüfiifié par la 
légitimité de [es ' intentions; mais . 
qui ne révoltera pas moins plu~ 
.1ieursde l'lOS Le8:eurs. 

Il fU!:;lirêté ~ qlie le lendemain 
li fert heures du foir , Sophie, par 
les foins de Lady Bèl~aJliJ12 , fe 
trouveroit feule dans Jon,Appar- ' 
tement ,&que Mylordy feroit in-, 
troduit. 
- Très-fatisfait'e de cet arrange.,; 
ment, dont le, ,fuccès lui p~gj.f- ( 
(Qit infaillible, attendu les me1ùrès 
déja,préméditées pour écarter tous 

,les domefiiques, My/adj' Beltaflon, 
après le départ du Lord,femit tran­
quilement au lit. Sophie, forcée 
. T~me., III. 1 . 

j 
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.après certain 'éclaf,d'époufer fella';; 
mar, ne lai:îfoit plusd'dpoir à Jo­
n.es ; & J oms, une fois fansèfpqir ;' 
;ne pou voit plus échapper à Lady' 
Bellaflon. Quel plaifir! Quel trio,ffi,. 
phe pour elle! Tout la juftifibit, 
d'ailleurs, aux yeux de la famille 
de Sophie, ainfi qu'à ceux du mon· 
de : en arrachant fa parente à ùn 
.attachement honteux, elle lui pro-
curoit un époux, qü:i par {on rang 
& fa fortune ne pouvoit qu'ho • 
. norer M. Wejfern , & la parenté de 
fa fille. . 

L'a,utre confpirateur, n'étoit pas 
à beaucoup près fi tranqüile : fon 
cœùr: malgré lui· même , ~toit 
en proie à ces noires agitations, 
:fi fublimement peintes par Shakej:' 
pe.ar * , lorfqu'il fait dire à Brutus:, 
déterminé à immoler CéJar .... Que 
l'hommeejffoible l Faut-il que l'in­
tervalle qui Je rencontre mm la réJo­
tulion o'unprojet oangereux &- fon 
exécution " ne foit jamais rempli 

."'. Thé~t~eAl1~lois i . T ~me 3. 
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~'l zte '01: fonge~ funejles ~& oe chime-, 

, TeS effray antes! Faut-il qu'ilfrémijJe 
, ,~ chaque infl;tnt~ J l'a.IPëél oes {Jan­

Jers quijè multiplient 1 ... Il les fu, .. 
- monte, "ileflvraî: ' mais [on cœur, 
flmblahle -J un Etat que oJchire une 

- -guerre inteftine, efl-il moins accablé 
oes divers mOlwemensqui l'agi .. 

. lent ?..... . 
La violence 4e fa paffion ,qu~ 

lui avoit .fait adopter ce -projet, 
lui rappell-oit envairi 'lü'une paren- , 
te de Sophie, non Jeulement ' l'a,,:, ' 
voit conçu, mais le croyoit ütile -
& néce1faire au , bonheur futur de 
cette aimable flué. L'oreiller de 
M ylord ,n' otTroit à cet '" initant à-

, Jes yeux que l'a8:ion fèule,rev~tue 
,des, horribles couleürs, & des nl­

l.neftesconféquences quimCl.rch9Îent ­
à fa . fuite. Il en ' fut ébranlé ': la 
nitit entiére put à'peine fuffire pou; 
a ccorder dans foncœur, & l'hon. 
neur& l'amour. Le prefnier fut 

, pourtant vàinqueür ; & Je .Loid, 
tû,s~i'é{olu ' d'àbondonner des ' è{. ' 

,perances fi contraires à lanobIëife . 
<de {es id-ées', {e hâta, de, {e rendr~ 

r ij ' 
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~pez Nylady J3eltp.flO1Z.. 
. Cette Dame, quoiqü'il fîit t<).rd,. . 
. ~toit ,epcore ·alJ lit; ,S oplzie étoit , 
affife ~ côtéd'elle,lorfcIP'ùn9-orp.ef-
tique vint annoncer le Lord Fella­
~mtlr. ~ .que l'pnfit p,ri~r de monter. 
,Sophie, à ces mots, filpli.~ fi). .ÇQU" 
;fine de ne point recevoir [es viu­
tes à l'avenir. Elle lui apprit 'la 
péc1aratioll qu'il lui avait faite , 

.la haip,e ,qll'el~e avpit p.pur l}li , & 
1e deffein olt elle était ,de ne plus 
{e t:I;ouver feule avec cet Amant 
~p1portlln,. . . .:. . 

Eh,p.pn Dieu! mqn enfant,lui dit 
Lady Bellaflon ;yoilà n.os Campa. 
gnar~es ! toutes font faites d~.ns l~ 
mêm~ mou}e : la moindr~ pgliteffe 
~,ft une~ec1aration p~mr .elles; 
tout hb~me ,gui l~:tlr [Ql,lrit, ,O!~ , 
qui les lOll.,ë " etJ: un ,Amant. Qù?i 1 
p~rce que Mylord eft galant; il 
YP.\lS· aitpe f La conféquence efj: 
.adIllirable ! ...... ,PIÎtt a~l C~çl qu~ . 

. cela fîlt : vos refus ~~ Üp'pre,It-
droient fort. . 
, }Ji bien, Ma,dame , r,épo,l1dit y~~ 
w~nt $~F,~ie? j91.ljJ.fe~ .~~ . t9Ut.~ 
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votre. 'mrprlle : vous me permet..: 
. ii~z- ; je vqus prie, de ne plus lé 
. voir . 
. - oh.! ne craigneirien " mti pe. 

: tite, répliqua Mylady; on ne pré­
fend point vous contraindre. Si 
votre deffein eft de fuivre Mon­
fleur Joncs, ' je ne fçache perfonnli 
qui s'y o'pp~fe. '. , ' '. 1 .( 

En vente ~ Madame, s'ecnà 
Sophie ,C'ell .,bien abuferde ce 

. que je VOllS dois! ........ Je connois 
" mes ' devoirs, Madame., & -ne 

l'ecevrai jamais d'épo'Ïtx que des 
mains de mon pere. 

/k la bonti:e he:llre ,MiJ!Weflp.,t;­
lui dif fa: -Dame. Pl.rifqtte ~ôùs n;ê;;. 
tes pas d'humeur -de yoir corppa­
-gnie ce matin' ; vous pouvez·re$~- · 
gner votre àppartement. Je 1UlS 

moins Timide' que vOiIs ; j'e rete"­
vrai Mylord à ma toilette .. . 

A ces mots ; Sophie , -après 
a:voir remercié My~ady;fe hâta Ide . 
fortÏl' ; & Fellflmar fut intro~uit. > 



CHAPITRE -III. 

Que l'éLoquence. d'une fimTn?- efl cjuef.. 
quefois dangereufl ! . 

- . 

L-Ady BelLaflon , "informée des: 
fcrup111es ' du jeune Lord:, le­

traita, à peu-pies,comm"e un vieux . 
folliciteur de Neuwgate * traite UI1' 

témoin"el1col"e noyice, qui lui pro- . 
pofe des remords. . 

. . Mon cher Lord, h.Ji dit-eUe ', 
vous avez le cœur foible ; vous 
avez l'air malade! voudriez-vous 
de l'Élixir _ de Lady E dgely ?; .. " • 

. N'êtes-vous pas honteux! Peut-on, 
, - avoir fi peu çle réfolution-? .. Quoi" 

-le feul mot de rapt vous épouvan­
te 1.., "Oh, pourle coup., fi l'hif-· 
toÏ.re d' HéLéne étoit moderne, je­
:ne la croirois pas: j'emens la fer~ 
meté de Pâris; c':l-r, pour ce qui 

~ Pri(on de Londrc. 



i9' " 
. .. ' • ' . 1 9, ,. :', " . fi . ,,\ . 

,Muche la facIlIte 'cl He/me, le. n '1 
vois au 'fond rien d'étonnant: le" 
courage ~ dans tous les fems eut' 

,'droit de pl<J.ire aux femmes. ' Le ra-
viifément des , Sabines, eft encore 
une antre Hiftoire •.... Mais; gTace: 
au Ciel r cela eft auffi fbrt ancien. 
Tant d"éruditi()n vous étonne peutJ 

être...... je ctais m~me avoirlû ,. 
dans M. Hook *', que ces Sabines." 
par la fuite, aimerentJeurs maris. 
Mais je cherche ' vainement que1-
qu\me de mes connoÎifances qui , 
ait été ravie .... Eh ,degracé, Ma .. 
dame, s'écria-t-il " ceffet; de me 
rendre ' fi ridicule! 
" Eh , _pourquoi non, Mylord ~­
imaginez-vous qu'il foit'ùne femme 
en Angleterre, tant prudepùt-elle' 
~tre '" qui du moins dans fon cœur 
ne fe , moqtl~t pas maintenant de 
VOLIS? •• ' . •• Vous me force,z, à. 
,vous tenir tméri'ange langage ! ", 
vous me . pOHifez j'llfqu'à. ~ra .. 

iC Auceurd'une Hil'coire Romaine. 
, l , iiij 
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hir m,on {exè ' même : mais la pu~·..; 
, té de mes intentions me fomient ..... . 
'Ah, s.'il s'agiffoit moinsdl.l, Dort:.>­
heur d'une ' parente , que. j'a~me' 
:malgré moi !Mais ,j'ai votre pa­
role, vous m'avez promis d'être ' 
{on Epoux ;fa fortune & fa fé- . 
licité l'emportent fur mes répu­
~nances , & je compte {ur vous.: .. 
L '1 " r" \ . '!le as . ID expoLerOls • Je a tout ée-

. . ~ ~ r A , Cl • ...... car ennn, Ion amant e~ 
;aimable' ; & fes ennemis même, 

. \, . rendent juftice à fon courage. 
Que ceux de nos Lec9:eurs "qui ' 

· (lnt eu le petit plaifir d'entendre­
fortir des réfléxions de ce genre' . 
fie la bouche-d'une époufe ou d'nne 
maîtreffe " me difent naturellement 
:fi toute la douceur d'une voix B.:~ 
melle les rend moins dures à fd'· 
r,eille? Un fait certain, ' c'eftque 
Démoflhène & Cice~o~~ en perfonne,; 
n'euŒent pas opere fi fortement 
{ur rame de Mylord Fellamar ,qüe 
'Lady Bellaflon dans cet inftant dé-

· tifif., , '. 
· Les yeux de MylaJy, conflam­
ment fixés fur fon difciple, n'eu~ ' 
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, tent: p3:sitôt eritrêvÙ le troublé ' 

de fon anie, & Id' nouveaux [enti­
.m.éns qui l'agitoient, que chan~ . 

. geant tout-à-coup de méthode, . & " 
' pre~lailt .un ton plus convenable 
aux autres paflions qu'elle croyoit -
alors devoir exciter: MyLord, dit~ 
elle . graVèment , vous vous rap-

. peliez {ans doute, que c'eftvous., 
même qùi le premier avez entamé 
cette matiere; & cp.~i avez fait naÎ-

. _ tre ntes idées. Vous n'avez pas 
foupçonné ,{aIls doute ," que mori 
.but fîltde \Taus .. offrir imprudehl" 
ment d'épouferma parente: qua,,:, 
rarite mille livres fterlin ri' ont pas..' 
je cr.ois., be{oin d'AvoCat, & por;" , 
tent , fi je rte trie trompe , l~ùr re':.. ' 
comman'dation avec elles. 
. Ah, Madame ! s'~crla . Fellamar ,­
la beauté de Sophie en a bied moins 
be{oin encore ème fa fortune. Ja. 

, mais fem~e n'éut, ' {elon moi, la . 
moiti~ de fes charmes. 

Si , . fi Mylord " répliqua ' Lady , 
Bdlaflon , ( ,en minaudant à~or1 , 
Jl1iroir) j'en ai connu que _ vous 
11' euffie~ pas ravallées li bas. ".~" Ce 

Iv " 
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;p':éfrpas, que je prétende rabaiff'~r' 
les liens. C'eft -une, très -aimable' 

~ fille, voilà ce qu'il 'y a de fûr ': ce' 
qui m'enf~che , c'eft que pe~lt;~tre' 
avant peu d'heures, nous la: 'ver­
l'ons)a praye d'un Amant, qui m.­
rement ne la mérite pas; quoique, 
pour lui rendre jufiice, je le croye~ 

, pourtantùnbrave homme. 
, Je fçais,qu'il .ne la mérite pas ,. 

' Madame, répondit Myterd, mais 
je vous le garantis brave homme;, 
& fi le Ciel, ou vous ', ne traver" , 
fez pas mes deffeins , j'efpereavant' 

~'l l' • h ' 'lu 1 lOit une eure, que vous m a-
,vouerez pour votre parent. 

Voilà ce qu'on appelle parler- r 
s'écria MyZady; ne crC!ignez point 
d'oh1l:acles de ,ma part. , - _ 

, -Le refte de cette fçenc fe paffa­
en tranfports, en excufes , & crr 
coinplimcns , qui el.lffent peut-être 
été bons à èntendre de .fa ,bouche 
desA8:eurs rl1êmes;mais,ql.li perdent 
beaucoup par écrit. Aïnli, nous: 
finirons ici ce Dialogne "pour arri­
vèr plÎltôt au moment fatal, OlL 

, tout étoit difpo{é pour le malhe-w:­
de la pauvre Sophie. 
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. . Fait pour intéreffir ,.& ]Jc-u:r 
. furprendre • . 

SEpt heures ~toient fonnées, & 
la trifie Sophie, feule dans fon 

appartement, s'amu{oit à lire une 
Tt:~gédie , c'étoit LeF atal Mariage~ >«-

. A .· l~ene oit l'infortunée Ifobe'lle: 
dijpo{e de la bague qu'elle · avoir 
rççüë de fon époux ,; le livreétoi~ 
tombé .de$ mains de notre Héroïne;; 

.. &: fon vifage étôit couvert èle làr-- - " 
mes, lorfque fa porte s'ouvrit, & hi! 

~ m6ntrci Mylord Fellamiu. Sopliie/{4;. 
cette vuë,.fréinit , -(e- leva " & ne 
diffimula point fa furprife~ 

Je crains, Madame, ditle Lord; 
. tn . s'inclinànt très-bas, d'êtte' en-­
ftê chez. YOUs un-peu trap bf\1{q~ï.~ 

* Ob) P.IIdltl'tere Inmn-ent .. Corni-'Ira ... 
gi diede M. Southerne. ThéaC'. Angl.Tôtm . 

. & ' . . 
lwj 
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tn~.nt.' le dois , répon~it Sophii; 
d'lm ton un"peu alteré, qu'une vi .. ' ,' 
nte auffi ina~tenduë a quelque dr.oit 
de me furprendre 1.. .. mes yelix,en 
ce cas, dit le Lord, vous ont donc, 
bien mal peint mes fentiihens. .$'il 
vous euirent liJ:ic:!UX dit totÎt ce que 
reffent mon cœur, vOl.is feriez 
peut-être moins furprife de l'hom-

' ,mage que je viens rendre à celle . 
qui me l'a ravi.' . 

Sophie, quoique troublée, ré­
. pondii cl ces grands mots, & a1fez 

'. bien jeerois , par un coup d'œil 
, plein de mépris. .' . 

Mylord, fit alors une autre ha:..; 
rangl.Je, & très-longtle, [ur le même 
ftljé; jufqu'à ce que Sophie, trem­
blante & impatientée, ltti coupant 
tout à coup la parole .... je crois en 
vérité ,- l/Ilylord, s'écria-t-elle, que 
vons extravaguez? .... cela {eul, dtt . 
moins,peut excufer un procédé ter 
'que le vôtre .... Vous avez rai[~ri, 
Madame, s1écria le Lord ~ à~fon 
tour : pardçmnez donc a~lX effets 
.l'un mal, dont vous feule êtes la 

, caU[e; la violence de mes feux. 
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, ~rou e te ement ' ma ranon, '11.1 a 
fei"oit injufte de me rendre "comp'" 
table- de mes égaremens ...... My-

. "lord , lui dit Sophie , de plùs en 
plusj ~ffra:iée, je n~entends ni ne ' 
conçois nen à tout ceci! .... fouf­
irez dOh<: , ,Madanie, que ce ' foit 
,à vos pieds qneje vous dévoile 
mon cœur " mon ame , __ & tous 
mes fentimen's<; <'Iùe je -vous dife ­
tout l'ampur · doilt je brÎlle pour: , 
vous; que je vous peigne des tranf.. 
ports,. qui vont ( je ne le fens que: 
trop! ) juCqu'à l'extravagance. ' 
,Adorable Sophie! quel la!1gage' 
peut exprimer toute mapaffion t ,: ' 

le vOlls'jure, Mylord, lui- dît 
Sophie, en faifant tmmouvement' 
pour {ortir, que je n'en entendra~ 

, pas davantage ..... Non, Madame! 
s;écria . Eellamar , non crùelle , 

l n'efpérez pas me quitter ainu:, j 

, VOtlS aJ-trie.z pitié de mes maltx, fi 
la moindre partie vous en . étoit. 
, , .. , 
~onnue ....... 

, L'amoureux Lord -' s~emparant 
àlors de la main de , Sopbie, & 
~ai1Iani échapper im kJng foupir,. 

\ 
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parlapend'ant' q~elCfues minuie~., 
avec une véhémence, qui ne plai­
roit guéres plus au Leéteurql,l'elle " 
ne plut â notre Hémine;. &c'6n-, , 
cIud enfin par lui déclarer, que s'il 
étoit maître de l'Univers , il err 
mettroit la couronne à fes pieds~ ;~ ' 
Sophie, en cet inftant ,. rp:ifemblant 
toutes fes forces pour dégager fa 
,main, lui répondit avec coürage, 
, & moi , MOnheUl", je' vous jure' 
que' ce préfent , & celui qui ' me: 

. l'ofFriroit ,- feroient également mé~, 
prifables 'pour moi~ , . , 

Arrêtez, Madame! s'ecria" Fel:' 
lamar, encourant après Sophie-,.' 
qui gagn'oit la poite, & en S'eth;;': 
parant, de nouveau de fa main:::: 
pardonnez~moi des libertés" que le' 
~éfefpoiroù vous me jettez auto­
ûfe ..... ah r fi jé m"étoisfIâtté 'que' 
mon. nom, ma fortune ,. & 'mon' 
rang. euifent pÎt vous toucher, avec 
quelle tendreife refpefufel1fe, ave'c '. 
quelle fourriifli0'!1 ne les eüifai-jé' 
point offerts à ma SophieJ ; •.. mais;,. ," 
je ,fie puis me réfoudreà ren(?,'llCe1! 
à tant: de' charrnes,. .• n non~iepet~ . 
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' ,]OlS P utotleJ01,1r ...... yous êtes,,-

VOUS devez être, vous [erez- pOUl;' -. . ,. . 
' pmalS ca mOl. 

. Perdez un\raînefpolr, lvlyld-rd , ­
-lui ditSophié, d'un air & d'un ton 
impofant : je jute; par l'honneur '7' 

:. que je n'eritendrai plus celanga-­
. gel laiffez aller ma main , voUs, 
. dis.-je? je veux ,. & je prétends for~ -
tir, pout neVOl1S YOitJamàis. 
; Ainfi, Mad~l1ne, s'éàia Ffl(a .. . 

mar ~ je ne dois donç: pointpéf-
. ·dre ·c.e moment ~carje ne veux, . . 

ni ne puismè refoudre cl vivre {ans~ 
1TOUS~, .... , ~u'ann()nçece' prop2s ,;. 
Myiordf liti dit 'Sophie, Sça-Yez~ 
vous que je vais {onner ?' & que: 
11>i'entôt .. ; .. jene cràins rien, Ma .. · 
da:tlle ,. té'pondit F'ella1(lar;' ma feu'­
le: crainte, ~jlcelle de vous perdre~, 
S'il ne me refre. qiùm . m,oyen pOÙf 
prévenir HP :fi cruel màlheur, im~ 
p~ttez -Iea votls-~êine, impute2!-' 
le à mondé{e{poir.. ....il voulut: 

. alors. la ·' prertd~edansfes bras ... 
·Mais. Sophie> . quoique épolwantée'i­
étoit: forte; & l'indignationajou .... 
toit . en~oreà fa yigüeur ~ . Ses cris"" 
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f<O.ns lesf~ins . que Lady Bellaj16ri 
.avpit pris d'écarter tous fes gens ', 
n'euifent pîI manquer de lui pr.d ... ' , 
èurerun prolIlptfecours. -Mais la ' 
fortude, ,he'tll;eufeII1ènt pour nO'-­
tre. Héroïne 'f y fuppléa dans cet 
infiant; D'autres cris, qn'onen­
tendit alors fur l'efcalier, c'ou­
vroientprefque çeux'de SQphie, -&. ' 
fiüfoient retentir la maifon.... Ok 

.'. dl -' elle? olt eft-elle ? -crioit une 
voix tonnante -: montres-mQi dont 
fa chambre ', dis-je?'parle coqtlin' ~ ' 

. 0.h eft ,ma fille? je fçais qu'elle 
efr dans la maifon; & , dulfai-je ~' 
la renvèrfer , je prétends à l'inftant . 

. ', la voir ...... . ces mots n'étoientpas 
achevés, que la 'Porte pouffée & 
<iH.iverteà deux battans , livra' paf. 
fagedansla chambre de Sophi'e .à ·· 
M. TV llàn ,. fuivi de fon ~iniftre , .. 
& d'un' cortégë de goujats. ' 

Sophie àvoit d'abord reconnu la 
voix de [on .pere, & l'avoit ' :te~ . 
,connuë avec plaifir; que l'on. juge 
à quel point elle fe èroyoit alors 

. malheureufe !MyloTd, malgré l'im~ 
. pétuofité de fapaffion, erttèndit 
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le ' tems n'étoit.-.p<ls . propre pOlii 
l'accompli1Tément de fon projet. Le 
mot de ma fille, répété vingt fois: 
fur l'efcali~r , lùi annonç'oit , très ... 
cl~ir~me?t la CJlialit~' d~ F~Ît;her:x' 
qm . al1,ol~ parOltre: 11lacrha~ p~lfe' 
kIr · le .châmp ; . & 110tre Herome' 
en fuf quitte, pour un mouchoir l.in 
pei.ldérangé. ' .. ' . . ' .. 
. ' Si l'imagination du Lèéteur ' 

·ne feconde · pas noseffoTts , noüs· 
nOlis fentons ' trop foibles pOUf' 

· peindre' à . notre gré . la fituation" 
· de ces-·qeux perfonnes , au mo­
ment qile M. W iflem . appàmt 
dans cette chambre. Sophie p~Ue~' 
.hors d'haleine, raccommodantfon 
njouchoir, & lançant desn:gards: 
enfl&més d'indignatio.t1fur Fella­
.mar.,fe J>alançoii dans ün fauteùil ;: 
effrayée, &. pourtant charmée de' . 
la pr;éfenc'e clefon per~; . ' 
. . Mylord, étoit à côté d'elle; fa 

· bourfe à cheveux fùr l'épaule, le' . 
. refle de fon habilleme nt un peti err: ' 
défordre, &le jabot' dë fa chemife . 

, unl?~U: phlS. haut & plus. touffu que 
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'd'ordinaire; au {urplus .~ · étonri(; • 
drayé, chagrin, & honteux. . 
. Quant à.M. ,W~flern., ~i{Orisna:~ 
turellement, & fans metaphore :; 
(IU'il étoit yvre i circonftance, qiii . 
jointe à la fougue habituelle de-fort . 
tempérament, . ne pouvoit prodl.iia 

re d'autre effet qu'un déluge d'in­
veaives & de repto'ches " qui fans 
doute etiifent été fuivï~ de quel d 

que chofe de plus vicilent encore, 
:fi le Minifire Suppie n'avoit eu la 
fage .précaution de fe placer entre 
M. Wc/lem & fa fille, & de repré,..· 
fenter ·àpropos au très-peu forma­
lifte Gentilhomme , qu'il n"étoit 
point ,dans 'fon . CMteau. Pour 
Dieu! Monûeu!, s'éerioit le pacî': . 
fique M. Supple, rongez en quels.'. 
lieux vous êtes ; rongez à la qua­
lité de Mylady ~ellajlon! Dai­
gnez, daignez calmer votre cole-· 
rel goÎltez plutôt l'ineffable plaiût " 
d'avoir retrouvé ,votre fille: ou­
bliezla vangeance; c'eft l'affaire <;hi 
Ciel.- Je vois, oui, mon cher Mort..;: 

.. neur ,-je vois la contritiou·elle-rilê-· 
me dans les yeüx de vo-tre Sophie j! 
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. ~" vQtls lui pardonnez, F'! me Hvre-,; 
.. j~ me rends garailt de, [on repen~ 

tIr • . 
La force du Miilii1:re, / avoit 

d'ahord été beauèoup plus titile il 
S()phie~que. c.elle de [on éloqt~ence. 
La. fin de [on . clifcou:t's .avoit cé­
pendant opéré . . Eh bien, dit en 
mgiifant l'impétueux pere , . je liti 
pardonne ,fi elle l'époufe. _ Oui " 
$çphie, je te pardonne ft tu l'é- . 
p~mf~s,1,,' " tu ne me réponds pas? : .• 
q~lOi, tu ne veux, pas , répoufer '? 

'. Rage ;'. ~ darimation ! qtlOi 'r tu ne 
leveüx pas? Tu .ne vellxpas mê­
me répondre? fut-il ,jalnais pareil­
le tête !.... ' 

, Eh de grace, _ :I\1onfieur ! au 
nom du .Ciel , . Monfieùr ! permet­
tez-moi ( dit le Miniftre -) de vous 
rappdlerà des n~oyensplusdoui. 
y'ous épouvantez tropocette aima­
ble & jeune per{onne:vous la 
mettez aupoiht de ne fçavoir plus 
comment vous répondre. -
' . De ne plus {ça voir des lal1ter~ 

' neS ~ répondit en jurant élégament-
le vieux Campagnard ....... p~aifant: 
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Miniftre , pàrbleu! qui foiltÎent ta 
defobéiffance .... & tu co~ptes {ùt 
un bénéfice? ' tu l'attends de mà " 
part? oui, oui " je te le garc],e. , ' 
Pardonnez-mol; Monfieur ! répon-' 
dit numblement M. Supple; VOlts 
interprétez mal mes intentions ; ,& 
jamais..... , 
, Mylady Bellafion , qni entra 
alors dans la chambre, épargna ail 
bon M. Supple ra. peine d'achever. , 
Mo' TVe(lern , conformément aùx ' 

, ÎnftruéHons" qu'il av oit reçuës de 
fa {Çeur ~ après lui avoir fait rU(. 
tiql.1eme!1t la plus profonde révé­
rence, & (J1,H~lql1es cdmpliinens dn. 
dernier fiécle '"entonna {es com ... 
plaintes en ces termes: ..... V ou~ 
voyez, Mylady confine! la voi­
là , je la retrouve ' enfin cette ' en~ 
têtée tréature,etitichée d'ùn gueux, 
d'urt gredirt indigne ' d'être mon v'a:­
let; , & qüi tefùfe, pmir les beaux 

, yeüx de ëe lhi{érablé, ' l'nn des 
,~eilleurs pards de l'Angieterre f; .. 

, ' , " En vérité, coufin' TV eftern, ré-, 
pondit la: Dame,je crâins qùe voüs 
n'ayez: tort: je crains qile vous ne" 
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, T~ndiez pasjufticeau jugemè;nt .de, 
mà coufine. Je fuis même convain .. . 

:~uë, :qu'ell~ a trop deb01'l f~ns, 
'poprrien refu[er d~ . ç.e .qui peut · 

. ~.~e â fori avantage. ' . .. 
' . Ceci étoit , . comme on le peut 
fémir, une méprifevolontaire de , 
la parr de Lady BdLafton, qui n'i­
gnoràit pas les intè,ntions (le M~ 
Wefte~n , mais qüiçroypitp,o,ùv:oir" 

. les detourner. en faveur de,Mylord 
. Fûlamar. ' . '. . 

Eh_bien) s'éçriale .vieux Çen~ 
t1IhQl~gIe; eh bien,j\1adéfP,o'ifelle, 
entendez vous ceci? toute yot1~e 
famille , efi pourtant de monavisl.:. 
Allons, Sophie, fois bonne fil.le ~ 
deviens enfin obéiffante ,..& fa~s 1~ 
:bonheur de tonpere. " . 

Sima mort peut vousreridre 
he.ùreux, répondit . Sophie j fef­
pere, -Monficur ,qüe vpus n,(H~.r~ 
cl 

' \ 11,,, · . .. . . 
' erez pas al. etre; . ' . " 

C'eiLtrop ' mentir, .. motbleÜ' ! 
c'eft trop men.tir ,&tti le fçais trop 

· bîen,s'écria M.W ejlêrn .••• ~ Ma,d)U;' 
1ln.e :~ 'interrompit grav~mept La.ily '. 
JJeit4jlon ,s;' efr pOlûfer urt p~mtrpp, 
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loin votre pere: c'eil: votr.e inté.;: " 
i-êt feul qu'il envifage ; & l'a~1iance 
qu' o'n vou~ propofe;eft auffi aV.(lFl­
ta geufe qti'llOnorable; je fuis [îlre~ 
du moins ,qne tonte lafamille ,' &, 
vos amis mêmes, [ont de ce [en1i~ 
·ment. 

T out le monde, tout le m<;>nde,o 
s' écria l~ pere = ce n'eft mêine pas 
moi qui l'ai propofé. Elle [çait .que 
que c'eft fa tarite,qui m'en a parlé la 
pre11liere .... Allons, allons, Sophie, 
-encore un coup, fois bonne. fille, 
·obéis à ton pere; que ta coufine 
{oit témoin de ton obêiifance ! ... 

Voyons, voyons, coufine" s'é~ 
.cria Lady Bellaflon ~. 4onnez-moi. 
votre main? c'eft ainfiqu'on abrége 
aujourd'hui le tems & les longueuts 
des cérémonies amoureufes .... 

Bon! dit le pere , à quoi fert le 
tems r Ils en auront de refte pour 
fe .faire l'amour après le mariage. 

Mylord Fellamar ,qui n'avoit 
jamais oui parler de Blifil, & qui 
avoittoutes foriesde raifonspour 
croire que Lady Bellaflon parloit 
en fa favel.lr;imaginant même,avec 
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a1fee. de vraifemblance,que M. W if-
terjz lui était favorable , crut alors 
.pouvoir hazal'der de ll.l~ parler ain- '­
'fi. , Pui[que je fuis airez heureux, 
pour avoir mérité de plaire à· Mon­
beur, fans avoir l'honneurd'être 
mieux, connu de lui, oferois-je le 
fupplier de ne pâS , in fifrer davan": 
tageen ma faveur clans le moment 
préfent?.... _' ' ' _ ,-

Plait-il, M6nfieur? 'lui dit TV e.f 
tem. _ Que dites - vous ? ' Q~le de­
mandez - vous? Qui D..... êtes­
'Vous? 
" Monfieur ,lui dit l'aut~e, un 

, peu étourdi ,du compliment, on 
m'e nomme LQrd Fellamar j & je 
me crois heure~lx; fi, vousdâignez 
m'ac'cepter pOUl' gendre. - , 

--Vous ! répliqua le vieux -Gen- ; 
,1;ilhomme, vous ,mon -gendre ? 
-avec votre habit galonné! Le D ",'. 
vous emporte. , ' ,' _ 
, Tout autre que le. pere de So-

, phie, ,réponditle Lord, ' ne me 
par1eroitp~ut-êtt_e pasainfi. ' 'Je 
vous. dir-ai pourtant, que _ ce lan- ­
,gage ,il'dl: ' point 'abioluinent de 
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:mon' gO'Îlt; & fi ~6n re«entiniç~t. 
p.' étoit pas retenu. . ... ,'. , - • 

Ton reifentiment! s'écria Wif­
,.lem ;eh parbleu, qui te craint} .. ;. 
, Efr.ce tçm cordon qui te rend fi " 

fier? Mets-le à bas tout· .à..:.l'he~lre ,. 
& tu trouveras un homme ...... , Tu 
trouveras un peau~pere q.qi te réga .. 
lera bien.. - , 

Monfieur ' , ,lüi dît froîdement , 
Mylord .: je {çais ce que je dois 
aux Dames .... Et je fors fort c:on,. 
tent àe VOlIS' lufqu'au ~evoir ,Mon~ 
fleur ..... Lady Bellafion je 'vous fa~ 
lu~. ' , . 
_ .Dès qu'il fut parti, Lady Bel ... 

. lapon, s'étant appprochée de M. 
Wefler!2, jufre Cie!! Cotifin, 1:ui , 
'dit-elle, qtÙ;lveZ-Vo.I.ls fait? ,Sça­
'vez-vallS qui: vous venez d'i,nful­
ter? C'efi un _ Seigneur du plus ha,ut, 
rang, & l'un des plüs riches .qui 

,-{oit en Angletel're~ .... Il me ht hier 
~~s propoiiiionsp.our votre fille ,: 
pr,opofitiqns .que vous enfliez fans 

, doùte açcept~es, a.y~C tr~s-grand , 
, plaifrr. ~... - . -

, Répondez de vous-même, My-
, . , ladj 
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l.adj' coufine ', lllidit.JVefiern ~ je'ne 
veux 'rien avoir à démêler avec VOS 
LordJ. Ma fille époufera 1111 bo~ &. ' 
honnête gentilhomme campagnard; 
j'enaichoiû un p.our elle .... & elle , 
l'ép011fera,~ .Jefuisfâchéde toutinon , 
cœi.lr ,de l'embarrllsqü'elle vous a 
caufé ... J'enferois pourtant, au he .. , 
f0in;tqut autant pour vous: les pa~ ' 
re1\S ,fe doivent cela les llnsallx 
autr'es .... Sur quoi,je vous fouhaite ." 
le bon foit. ,. "Allons, Mademoi ... , 
(elle, fuivez-moi.de bonne grace,6u. 
l'onvouspol,"tera dans le caroffe. " 

~ Sophie lui di-f, qu'eUe1e7{uivrolt 
'partout fans violence, & le pria ' 
teulement de permettre quelle al .. , 
lât en chaife. , 
,,' . Non ,nop, s'écria le vieux Gen~ 
~nhomme, je me ris . de ces déEca,. , . 
teftes, & je ne vous perus plus clé ' . 

. vllë..... Bonfoirencore ,un .coup:; ~ ' 
Mylàdy .confine, dit-il ( eh ,hapant , 
la: m<j.incle . Soplûe ',de façon à la . ;t 
fàire crier) allons:, allons, deviens . 
ponne fille, & tout ira bien. Oh~ , 
,tu l'épouferas ! oh,tù l'époufe;ras,' 
je ~en répons! ~l '" : . ' _ . " ' 

. /. orn~ lll~ K 
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Madame Honora, qtüles auen'; 

deit au bas de l'efcalier, 'après 
avoir préfenté fes refpe8:sà , M. 
Weflmi, fc mit en devoir de . fùi­
vre fa MaÎtreffe..... Doucemê:nt .! 
doucement, Madame la Soubrette; 
s'éeria-t-il,en la repouffant , ri'ap-
prochez jamais de chez moi. . 

Quoi! Vous voulez auffi m'pter 
ma femme-de-chambre ? s'écria la 
trifte- Sophie. ' 

Eh oui, en vérité, Mademoi­
{elle! .lui dit le pere. Ne 'Craignez 
pas d'être fans clomefriques: vous 
aurez bientôt une autre femme-de­
chambre, & meilleme que celle-ci. 
,Oh, parbleu, Mlle -étoitde trop 
bort confeil: je VOlIS mettrai en 
meilleures mains . . 
" . A' ces mots, prenant fa fille fçms 
les . bras , ,--'& l'embalant dans fon 
fiacre, avec le Miniftre, il Y mon­
t a lui-même, & ordonna au cocher 
de marcher {ans fe détourner tout 
droit à fon auherge. . . 

~.' 
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. CH'APITRE V. 

Pârquelmoyen M. lf/"psTERN éloi: 
parvenu à découflrir l' a;;}le 4~ 

SOPHIE • 

. Q.. Uoiquenos . Leàe~1is . fOlent 
. . . fans doute accoutuh1ésàvoir" 
,dans nôs livres ril.Qdétnes, des · 
apparitions plus extraordinaires & . 
bien moins :agréables que celles de · 
M. Tf? eftem , . nous fommes fi ja! oux 
du plaifrrd'obliger tout le inonde, . 
qtlenous ctoyonsdevoir expliquer . 
par quel hazard le pere · .de notre 
HéroÏné avoiteté inftruitde fa re­
traite chez Mylatly Bellajiotl. - -

Nous avons dit, dansle Chapi­
tre Ill. dutreiziéme Livre de cette 

... Hiftoire, que Madame Fit{-Patrick 
s'étoitmi[e en tête qu"un moyêR 
.certain de [e raccoinmoêlerelle-mê­
me 'avec fon. oncle & fa tante Tf'" if­
-lem, étoit d'empêcher que Sophie 
·ne revÎiJenes li & de laremettre , 

' K'· ' . 1} 
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.iilétoit poffibl~ ,ëntre leS ' ma1ns 
. .le [on pere. Apres a'voil:lo:ng:-:te11M> 
réfléchi fur.ce projet, cettë pam(;! 
s'était enfin .déterminée à .écrirèla . 
Lettre {uivant;e .à 1~ fÇlge Mad,a:jnè 
Weftern. 

,Matrès-honorù Dame, 

. Lé 112.otifquiin'e1;lgageà é.c~ire .ce~­
!:e Let·t"re , la rmora pel;lt·êtr,e mo/ns 

. oéJagréa,ble aulC yeJ~x o.emCJ · c~eze . 
!ante qw, {.ol)îes , c~Lles ,que Pa,i Pf 
P4qnneu,r:de lui écrire jufqu'-aujour • . 
d'h . \ . l ' • l Ih _. uz ··: une meceq1.ll a eu e ma eur 
~~encourir Jon indigna~ion ) lui pat~ç 
icid''une niéc'e qu'elfe a~l!le. · ." " 

Sansjonger. à ~ne jrt./lijier,/jJte par ' 
1Jl,0iz npen.,tj.r; j' étfJ.is partie dans le 
.J,Wein 4,e venir me jet~er à .J'os piids~ 
lorflIp,e Pr:Zr lr-plz;s fing,~t~ei:oes ~a • . 
'{ard.,s j'q.i ren,contrl.1l.la coufi,!e Sp.,, · 
,phi~ , (Jont l'hijloir.~ y..ous eft mim."C 
~onnuë qi/à moi~m~rfz~, ' niais ~o!zt je 
fLfis affi{ ùzftruite pour c~aindTeJ1f~l.U~ 
rn.alhertr ftmhla.b'l~ a.1f mien n,e {,4' me-- . 
(J~ce .~ c,ha!]zte infla'!:t~ .. ". . 
'ô., .l'ai vlÎ i~#olJlmf;· o~'!.t ,elfe, eJliprj7; 

: .. 
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, fl; il 'eft àimahLe, & peut toul, ifpl;;. 

nr; Il ejl imttiü" (je vous aire ~ col,li.:.. . 
~eni jé l'ai comizl .: mais f'aipûde';.. 
,voir, ce matin, chang,rle logement, 
iottréviùr qu'il,ize trouvâ~ enfin le 

, logement de, ma coitjine ; car " ilPi­
gnore ' enco;e ,. &je crois a propos de 
ktui càdter jufqu'a ce (Jlte mon oncii 
ait etlle temsdeVènir reprendrefofille:' 
ce qu'il ne fçaurQit faireirop' promp"; 
tement.A ppre,ne{donc ,mttclzeretfznte,. 
iJZt~ Sophie ift ,!ùzÏntenmit che{M yI a:";, 

,dy B,ellciil:oIl, &que'cetie Danzepa-
roÙ avoir de.ffiin de la fouftraire à fa 
famille, Le caraélére de Mylàdy, voies 
eJl connu } ,&jene m'aviferai paine 

_ d' endiii da1la!ztage a quelqu' un dont 
la p~udence confommé~ ,- & / es lubl; ... 

, mes connQij[ances li' 671t befoinquc , 
d'uTico'uP' d'œil pour difcerner toutes 
les conflqtietzus d'un fait dont mon 
peu -d'ufage du MO'nde n'ei21revoit 
tjlÛ l'écorce'. J'ofi ifpérèr" Mada­
me " que mon {éle& ,;um.lincé;ea~­
lac~ement pour ma famille,- en cette 

' ()çi:ajion " trouverontgrace devant. 
-yous , '& me rendron/enfin l'a,mîtié 
(j'une Tante que j'honore, Ce bonheur, 

, K iij , 
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J4u(peut/~irè lafélicitéde cel[é ' q~i: 
fera toute fa vie :1. avec ,le plus pro-
fond reJFeêl, , 

Ma tres.honode Daine.,_ 

rotTe très-foumift , ,très-oci;;.. 
gée Niéce , tres,· obiï.f!antt!7-
& tres-humble ,Servante-", 
HENRIETTE FITZ-PA'" 
TRICK. 

Madame W iflern. étoit reitée chez: 
:ton frère , depuis la fuite de S 0-

phie , dans l'intention de tonfo-
1er le pauvre Gentilh0m111e. Nous,' , 
fçavons déjà , fi eon n'a point 
perdu de :vuë le cara8:ere de la: 
Dame, de quel genre étoient fes: ' 
confolations. ' 

Ellê" étoit debol1t, le dos au , 
feu, une tabatiere à la main, oc­
cupée à chapitrer fon cher frere' ,. 
'lui fumoit tranquillement fa pipe ,. 
for{qu'on lui apporta l~ Lettre que: 
notIs venons de lire. ,', " 

Tenez, dit-elle, Monfieur ; 
après ravoir parc.ouruë , voilà 
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/ :ùes ri,buvelles de votre brebis éga.; 
-rée. La fortune veut bien vous la 
re.n-dre; & iivous vot11ez Juivre 
mes confeils , rien -n' dl: encore 
défefperé. ' - - _ -

- Lirè,ouplutôt déyorer laLet~ . 
-tre _des yeux, s'élancer hors de {'a 
chaife, jetter fa pipe au Jeu, 
pouffer un cri de joye -, appeller 
tous fes gens ,demander:fes, bot"" 
tes ,ordonner qu'onfell~t fes che':' 
VatIX:, &qù'oncourîltchercher le 

• Minifrre SUPFle : tout cela fut, 
-pour M;Weftern, l'otivrage ~1.J _ 
moment. . . . _- _ _ 

Eh bien? dit-il enfuite (enfe 
retoùrnant vers fafœul,",qu'il alloit ­
embraŒer) ne vousvoilà~t-il pas! 
avec votre mine froide , né croi-
roit-on pas que vous êtes ' fâchée 
de ce <file j'airetrouvé llla fille? 

--Mon frere ; répondit gravement -_ 
l~Dame ,)ep;o\ond politicltie ne . 
s attache JamaIS a -la furface , des 
chofes. Elles -paroiffenticimoins 

-- défefperées, -j'en cOlJ.viens; que 
- lorfqueles Hollandois virent LoUis 
X,IV;. aux portes d'Alrtjl:erdam~ 

K iiij - --
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, 'Mais~' pOlIr tr attcr i.lne 'âffaire a'itt 
, fi déliêate , -il faüt une foup,leife' , 
· dantl110n frete me pardonnera dé ' 

ne le pas croire abfolument d6üê~ 
, 11.eft un decorum ~il eft des egards 

-à obferver avec une Dame du rang 
, de Mylady Bellaflon!J qui exigent 

une éon.noiifance du monde, & 
(les procédés admiffibles d'une~ ef. 
pête un peu fupérieure. à' celle 
que j'ai jufqu'à p'réfent reconnüë 
dans mon frere. " 

· Ma foeur, s~écria Wejlern, je: 
fçais dep'Llis long - tems la bonne 
opinion que , vous avez de moi.; 
Mais vous verrez, ed cette occ~":" 

· :fion, s'il éft des Sots dans notre 
famille. Connoifl"ance du nlonde? 

, Oh ,je n'ai pas vêctifi long-tems . 
, à la~ Campagne, fans avoir acquis 

quelque connoifl"ance de l'autQrité 
des peres, & des Loix du Pays :! 

'l'en fçais afl"ez, pour me croire ep 
droit d,e reprendre ma fille partoilt 

· oüjepoürrai la retrouver. Il eft 
. . des Juges de Paix à Londre, com-
· me partout ailleurs; , ., 

y OliS me faites, en vérité, trèm-: 
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. b!er, s"éeria ~ t ~ elle, pour le fue"-
c~:s ' d'u:qe affaire que vous allez 

, g~fer, ' ~vous ri.'a~lez qü'au gté de, 
, votre tete. QUO!! pouvez· VOltS 

_, ' il.l1aginer,que la' mai{on d'u-ne (~m':" 
me de condition puiffe être atta­
qwé~ par vos brutaux de Com­
miifaires ?&foit fous la Jurifdiè" 

, tion de vos Magifirats {übàTternes? 
Non, Irion frere, ' détrompèz-voùs.­
Enatrivant à Londre " commen­
cez par vous faire habiller un peu, 
plus décemment ,(car vous n'êtes , 
en, vérité pas préfenüible', :Cl vous' 

' n'avez d;autres habits! ) 
, Envoyez enfuite :, offrir vos 
refpeéts à MyladY,3 & demander 
la permiŒon de vouspr~[enter . 
yous·, mêinechez dl~. Lorfque 
,Yous y ferez admis ," ce qui ne 
peut certainement manquer ,ra­
.,contez -lui votre hifioire ' ~ faites 
ufage de mon nom (c:r je ,crois 
qu'elle ne vous connOltgtleres, " 
quoique vous foyez fon parent') " 
je ftüs {ùre qu'dIe ceirera de pro­
téger votre fille ' , qui probilble­
ment doit lui en avoir , impofé~ 

K ,v , 
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Te\l,e':ef1: larbùte qu'il faut {uivre; 
nîon frere ..... mais ,dés Juges , d~ 

, Paix! ,des Commiffaires r ;Eh:h ,. , 
Monlletrr! ertufa-t-on jamais ainfi, 
avec une femme de conditio'n,. 
dans un Pays civilifé? , 

Pefre fOlt de la civilité r s'écria: ' 
, Weflern: plaifant Pays,quecelui 
, 011 les femmes font au-deifus des-

L . t • , /' cl 
OIX •••••• quOI, vous preten eT: 

que , j'aille. m'épuiferen coinpli.-: 
mens, avec une illufireC .... qui 
enléve une fille à fon pere? Non, 
'non, Madame, je nefuis pas tout .. · 
à-fait auffi fot que v~)us le croyez ... 
ie connois vos idées: vous vou~ 
tiriez voirIes femmes- au- defftls, -
des Loix , vous vOtldriez me per­
{uader que cela doit être ? .... Chi­
méres ! , Mylord l'a dit, & j'ai tou­
jours oùi dire aux Affifes ,que la! 
L0i étoit pour tout le monde', " * 

, M. Wej}ern', ' reprit-elle, <fun 
ton majeftueux, je ,commence à 
croire que yotre jgnorance. ,~üg." ' 

$ me,nte chaque jour~ .... VOl.lS deve,.. 
nez un ours parfait. ' 
, Pas plus ours que vous " Mada~ 



. " " di' '''?-i . , 1 fi 
~e ,.; · . repon t prefrement e red 

re~~ ... pefre !vous pouvez vanter 
~à loiftr votre politeife : mais al~ 

. diantre ft· vous en elites jamais 
. pour moi .... je he fuis pas un OttrS~ 

encore !tn ' coup; mais je èohnois 
ql\elqù'un,ql~i pourroit bien y ref- . 
{embler ' : bnfons . là;. deifus. Au . 
refie, je vous prouverai, que je 
{çai me comporter, quand je le 
. veux, peut-être mieux que d'au-: 
tres. -

Mon cher Monftet\! Tf; :flern -', ré- . 
pon,dit la Dame. ne vous refufez 
rien, parlez, parlez à votre gré .: 

. je vous méprifl de tout mon c~ur * ; 
vous ne . fçauriez par conféquent . 
me fâcher ..... . Çependant, co~me 
l'honneur & l'intérêt de ma fami1le 
me font égalemènt chers ~ . je me 
détermine à. partir pour Londre,& 
je veux traiter cette affaire moi­
même~.:. Un~ Cour polie veut un ' 
autre Minifrre qüevous..... ~e.. 
Groenland pottrtoit vous. convenir. 

. -..:... ,', 

--..,----..,.----:-....--~ ..... 
. . ', ," r 

"" Madame -lreJlern dit ces mots eb 
1iranl ois. 

Kvj 
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. , Grace au éiel, s'éÇl'Îâ le Frerè' ; 

je ,ne vous entens pas ' :l ' ceci (;dl: ' 
apparemment de votre . jargoh ", 
,Hanolli'Ïen. , Quoiqu'il en f6lt' ;~.je 
wiüx bien être auffi poli qt1è vÔüs, 
& ne 'point me fâcher non plus de 
tout ce, que vous niavez dit. ne ' 
vraispareilts, même enfe querel­
hUit, doiveht toüjottts refler amis: 
on reçoit, 6n rend ', tout fe paf.. 

. fe ; & quant à moi, j'ai lec~ur 
bon, & je n'y penfepoint à mal. 
Si v ous voülez aller à Londre ; ~ 
la bonne heure! j'en fuis peu cu:­
rîeux:je fi'y fus jamais,dans ma v.ie~ . . . ' , .' , . .. ",-
_que glllnz~ Jours; 1.e m Y en~uy~l , 
" for,t ,,& Je ne m'y recoi'lnOltrolS 
pUf§; Jeil'ai jamais nié que vous 
né 'fuffiez. plus éclairée que moi 
ftlr bien des éhofes, & que je n'aù:" 
tOls pas plüs beau jeti à en difputer 
avec vous, que vous avec moi,s'il 

, s'agiifoit d'un faÏt ou de Chaire' , Oil 
de Chiens .... _Oh 1 s'écria la Dame, 

, c'e:fi ce 'lue je ne ferai jamàis ... A la 
, hofine heure, reprit WeJlern,& moi, 
, je vous promets de ne plus difputer " 
" fur le reflet Alors, ( pour feferytr 
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'd~ rexpreffioh ,de la Dame) ap~~s 
tüiè ligue lignée entre les parfiçs ' 

· (;.oJ}t~:udJ!n.t~§ ,la paix {e rétablit -
dans la maifon; Les çhevaux é.:. 
toient {eIlés, le "Miniftre arriv'a, 

.. en p,artit, err prdmettant à Macta-:-' 
. ,me Wefl:eni deoiiüvf\e ctë' poiilt eil 

point [es corifeils; &: elle alla [e " 
, prépa~er , à leS'fùivr:.: l~ le~demain. 

MalS M. 'IV ejlent ,. apres s'etre cort ... 
fulté,en roüte,aVec le Mini/he Szqj­
Ple , jugea à' FOpoS de f~ difpeIi-
',fer de' t0l1tes les , prélî-
rninaires prefcrites par an'le, ;' 
&pro.cé,dil , à fon arrivé 
dr~. ,€omine on a vli' darts , 
pitre précédent. " 

, '''' 1 

CHAPITRE VI. 

Neuv'éllés infoltunesde JONES~' 

~ . ' 

L' Es affaires étdienta:ù point oil 
nous lesav',ons laiffées, à,la 

nn'dit dernier livre, lorfCJue .Ma­
damé Honora _ étant ar~ivée chei: 
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Madame Milleravoit appris à'O'1U$' 
la terrible nouvelle de Parrivée' de 

. M. WeJlmz chez Mylady Bellafion, 
la façon dont il en avait enlev:é fa 
fille, & l'inhumanité avec laquelle 
il- avoit donné congé à fa trifre 
femme-de-chambre. - . 

. Honora. était dans la chaleur de 
fon récit, que notre Héros acca­
blé du coup n'avait pas encoreetl: 
la force d'interrompre, lorfque 
Partridge ' ,accourant à toutes jarri-

. bes, lui annonça que la grande Da-
me étoit fur l'e[caliër. ' . 

Rien n',eft égal à l'embarras olr 
'JoneJJe trouvi dans c;emoment. 
HO'j,0ra ne fçavoit abfolument r i?l1' , 
oeS" 'àffaires fuhfiflantes entre Lady 
Bellaflon & lui, & c'était peut­
étre la feule. perronne au mondé cl 
-qui il croyoit avoir pl{ls d'intérét 
de les cacher. Dans cette confu':' 
fIon d'adveriités & decontretems 

_ m ultipliés ,il prit ( fUlvant l'ufa­
ge ) le plus m,auvais parti. Ail: lien 
d'expofer la femme-de-ehambre" 
ce qui ,ne tiroit pas fort à c.anfé;.:, 
quence ,il expofa la Dame , en, 
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priant ·Honora de fecacherau pIti,;, 
t{if 'derriere le lit, 'do rit il tira foi-
gneufement les rideaux. .. . . 
' . Les inquiétudes qu'il avait euës. 
pendant le jour entier" lesdémar-

,: ches qu'il avoitfaites pour fon hô- ' 
. teiI'e ~ fa famille. , les terreurs 
-<Iue ~attame Honora venait de lui 
infpirer, & le trorible que lui cau- . 
foit l'arrivée'imp:revuë de' Mylady-, 
ne permirent point à. Jones de {~ 
fouvenir qu'il devoit par&îtr~ rila-, 
lade. Il eft vrai que fon ajuftement" 
& l'air de fante qui brilloit . filr fon 
vifage ,l'eufrent fans dOllt,e ,dé-· 
menti. , . 

If reçut parconféqtlent ,Mjlady . 
plus conformement aux défirs qn'eI .. 
lepouvoit avoir,qu~aux efpérances. 
qu'elle avoit conçuës de cette vîfi,. 
te: c'eft··â-dire,avec toutelagaye:' 
té extérieure, & l'air le mieux por-, 
tant du monde. 

Myiady Bellajion , en ent1~ant 
dans la chanib:re , (. faute peut-etre' 
d'avoir trOt:lvé un fauteuil' fous fal! 

. main) s'étoit affifè {üt le Ht. VOllS;\ "..t.\ 
voyez,. ,mon cher JOJJ~S, hu -mt.-\ . 
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tll'e; que rien !.lê {çauroit tongterif~ 
nie ù1:erïir loin de volis ! Peüt-

, être aurois-je quelqüe {{eù d~' me 
plaindre, &de vOus accu{er'd'a­
voir laiffé paiter tout le- jour fans -
me voir , &. {atis me d6nnerde 
vos nouvdles:car je vois qüe vo. ' 
ire maladi~ n;a pas dÙ vous éih .. ' 
pêcher de fot:tir ". Que dis-je ? vO,~ls 
avez m&niè l'air & la traîcheùr d'ù­
ne jeune f~mme qui reçoit {es viÎ1-
tes de couche au bou,f de deù-x. 
mois ! Ait::tfi , jfallgüre que la' j6ur~ 
née Ile s'eft point, pa~ée ab'fo1u::.' 
ment dans Votre chambre ,,~ Mais~, 
je ne viel.ls point ici pour Y6Ü~ 

, gronder:.je rie veùx pas, en pre- ' 
nant la m?-uyaife humeur d'une, ' 
~pou{e " jtdEfiei- dans mon ami leS ' 
froideurs d'un époux" , .. " , " ' 
, " Vous a\lriez tort, M,adame , fUI 
dit notre Héros: ce n'ieft: pas né­
gliger (es devoirs , que d'atten4ré, 
des ordres que l'on re{peEte, Si: l'u'n 
~es deu:x avoit droit de fe plain-

, cire; ce ri'eft airurément pas 1110Î 
q~ti, ai ma!l<;Iuéau rendez - vouf 
d'hIer aloi foù', Ne m'en parlez'pâs, 
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'Mf:, j~iies! s' ecri:a-t-~l1e : SI la cau:' 
(~voùsen étoit connùë, yousn.ie-

, plailidriez {ans doute. Hél~ !vÇ>üs 
concevrez pe~lt~~tre un jour ée ' 
q,ü\me , femme de condition , efr 
obligée de {ouffrir, de 'l'inipartuni';'; 
té desSqts ,(telle,veut joüert1n~ 
efp'ece de perfÙnmlge daris le 1Ï1o~­
de. ' Je fuis po'ürtant charmée qùè 
ce' q:llé' vous avez pfi {ouffrir de 

, mon ab{ence , n~ait pas pris ,filr v~ 
tre ,' {anté : car, en vérité , mori 
éher Joizes .,vous pouviez fournit 
à un Peintre l'image même d' ,4dp-.. " 

, tzis ! , f " , 

,Ce éonipl~ment, accompagq.é 
, d'tfn regard ailorti au \füjet , fut 
eritendûpar Jones .,& ,acheva dé 
le mettre dans la :fitua':tlOn la plus 
defolante. " Que ' répondre devant 
un tiers? &1i ton rié' l'ép~)Ud pas ~ 
que peut pe'nfef une Vame qUÏ 

nous parle :fi poliment?. .. : notré ' 
, Héros également vexe par l'une & 
, l'aùtre pe ces idées, {e tenoit de",: 
Doutà ' quelques pas de diftance .;' ' " 
& {entant parfaitement toüf le 1"1:' 

di~ütede {on per{onnage ,. n'en:, 



, . 134· .' . 
choit que d'autan,tpl'us anéanti; . 

Cette fçene, quoiqu( llluettè ,. 
ne pouvoit durer long - tems-, La 
Dame avait déjà changé deux::<?u 
,trois fois de couleur ~ s'étoit au­
tant de fois levée & affife , JoTie.s 
àvoit déjà defiré dix fois que la 
terre s'écroul~t fous lui, ou que 
la maifon lui !OmMt fur la tête, 
lorfqu'un nouvel événement le dé­
gagea d'un pas d'où toute l'cHo-. 
quence de Cicerim, & lapoliticlue . 
de Machiavel, n'euffent pû le tirer 
fans malencontre._ . , 
. M. Ni.ghtingale , aux jambes près, 

complettement yvre , ayant ,trou':' 
. vé toute la maifon couchée, à la:' 
. réCerve de P artridge , . &croyarit . 
monter à fonancien appartement, 
étoit arrivé à celui de notre Hé~ " 
ros.Il en otlvrit brufquerncnt ' la 
-porte , & flUoit entrer, fans céré~ 
monie, lorfque Jones fautant tout 
à . coup de fa place, arriva heu~ 
reufement affez à tems pour l'em­
pêcher de difringuel' la Dame qt~i 
étoit affife fur le lit. ' · .. 

. Nightingale , . qui avoit eff~a~ ' 
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',vème~t a Ite cette chambre, pré.' 
"!end,01t ,abfolum~nt y , entrer') , & " 
'JurOIt tres-doétement qüe perfoime 
ne l'empêcheroit de coucher dans 

. fonpropre .lit. Jones,,, à force de 
repréfentations & de prieres, par­

, vint,' pourtant enfin .a le calmer, 
& à la remettre entre les mains 

, du bo:; Partridge, que> les cris de' 
l'yvrogne avoient faIt vole~ au fe .. 
cours de-fon Maître, . 

Notre Héros, en 'retournanf très-
,involontairement clans la cham- , 
bre, apl~ès s'être défait de cet im-' ' 
portun, entendit en entrant un cri, 
& vit Dzdy ,Bellaflon, qui fe fan~ 
'vant du lit, fe, jettoit dans un fau­
tet.1i1 à l'autre bO~lt de 1'apparte';' 
ment. ' , 

, Le vrai cle l'avanttJi'e eft, ' que ' 
Lady Bellaflâ-12 effrayée de ladif­
pute des deux hÇ>mmes, dont elle 
ne pouvoit prévoir l'iffuë, s'étoit 
mife en devoir de fe cacher dans , 
un endroit qu'elle connoiffoit déjà; 
mais, qu'à ' fa grande confufion , ' 

"'elle' àvoit trouvé occupé p:ar une 
autre. II \ " 
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.,'Qüels font ces prQcédés', Mon~" 

freud s'écrià-t~e1le; dès qu'elle ap~' 
pei,çùf'J ones ..... indigne' qùe y 'o1;ù; 
'êtès L.~:; ... qllelle eft la tilalheureu­
:fê ~ 'à 'qüi votre lâcheté oféiCi me 
'facfifier ? ... ; Malheiireufé? s'écria. 
'tÔl~t à coup l-Iqnora ~ 'en fortart't 
de dêrriere le rideau ... nfalheureü:' 
fé ,aites;:;vous? .... fe fUIS pauvre', . 
Teri conviens; mais jè n'ai point 
à, rougir des vices d'e c'ei'taines " 
-femmes de cOndition. ' 

, , . Jones, alflieù de comnlèricer paf." 
ce qu'tm galant t'ln péu plus exp ,," 

" rimeritén'eût pa's mànqùé de faii~. , 
t'eft..:à-dire d'appairer Madari1e"I16) 
n~ra, perdoit le tems à accufer fOn 
,ét6He,à déploier f011111alhetlr, & à 
~airè de ridicules prot,eitations d'in!;, 
'rtocence à Myla'dy BellajlO1'f. 
" Pendant ce petit iritéryaUe, cettè 

. Dame,' qui av6it e-(d'e teins de rap~ 
, 'peller fon fémg , froid, talent ' qù~ 

jamais ferrl1hè ne' p'ëfféda' àun plùs 
, h{plime d'égré, &: fùr~6ut en p'a'~ 
relUes cirèoilftanéès ,s'exprirrùi. ed 
éestermes ..... Vous n'avez pas be~ 
f<l>in d'excu[es" lYloniieur : je" n'a:. 
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,Yrdispointd'abord reconnu Made" 
, :Q1oi[ell$! Honora: je ne foupçonne , 

rien entre elle & VOUS; & je, crqiS ,', 
~rop . bien J?cpnn.oÎtJ.;e, ' pour là ' ,' 
çmire capahle de mal interpréter 
la vifite que je ,venois vous faire~ 
J,el'ai toujours eftimée, j'ai tou,.. 

, jours été f.<mamie, &je n'attel1.s 
que l'ocç<kf.i9.Q. de le lui prouve!, 
d'avamage. ' ",', " ' 

Ah, Madam~ '! s'écr~a Honora; 
avec:tln ,toutàutre ton , que ci,.de,.. 
yan!, j'ai toujourseherché ;à tné- ', 
'riter .l'a,mitié de Madame; & j'ai " 
tOUJ5UfS , 'éprO\lVé que ' Madame" , 
l)l'ai.q:to.i t .. J ' M,1inte,l;la,nf, :qJle je ' 
,vois que c'eft elle, je Ille cQuper9is , 

, volontiers la langue •... ,Qui moi:? , 
, J'~urois mal pal'lé de Madame '! . , .. 
n c9nyi~ndroit :bie:n 'à une màlheu .. 
1;~u[eJerYÇlrite d'o{et leverlesy~ux : 
jüfqqes !ilt Madame ·1 •. , J edis fer-

, yallte., ' l\;1àdiin:1e ; hélas ,j'ai tort , 
cheo're! J'ai perduma Maîtrelte,je ' 
fuis 'fur ) e pavé. ,: .. J'ai perd'I.l, ma ", 
chere Mad,ame, e,e quej~ n,e rytrOt~: 

, • , A • ' . ' r " , yeral ,peut .. etre JamaIS " .. ;,. .. < , ' 

,]iQijO!1f cnl(ql~'il éroitici àprç", 
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l'os de verfer un torrent de lar~ 
mes; & s'en acquitta . tout au 
mieux. 

Ne pleurez pas , ,mon enfant, . 
lui dit la bonne Dam,e, On peut 
peut-être vous placer plus avanta­

, geufement. Venez me voir demain 
matin. ' . ' 

M ylady , prenant alors fon éven':' 
tail,qui étoit à terre , & tra­
verfant fierement la chambre " 
fans daigner jetter les yeux fur Jo­
nes, fortit de fon appartement • 

.. Quelle force ont les femmes de 
.qualité! ~ieres bourgeoifès , vous 
vivriei cent ans,fans atteindre à ce 
haut dégré de vertu! . , 
. Jones, qui filivoit la Dameftlr 

l'efcalier, lui offrit plus d'une fois 
lamaio; fans· qU'élIe parÎlt s'apper- -
cevoir feulementqllil fftt là; il 
perdit même jilfqu'à {es rév~ren-

'. 'ces ,en la: remettan,t dans fa chaife 
à porteurs. , 

,Notre Héros ,à fon retour dans 
,fon appartement, eut des repro­
èhes: très-vifs , àeffuyer de la part 
d.e Madame fJonora~ fur ion infidé~ 



, ,' lité ~ 1a"jeuneJ:~î~rdl'e. · I~ troilva 
, potlrtant enfin le moyen; non-{eu- , 
lènierit de l'appaifèr , ,& de lui fa,i~e 
jürer un Jecret inviolable fur ce 

, 'Il . " " ' d que e avolt vu, malS' encore e 
tirer d' elle une promelfe. de lui ap-' 
porterIe lendemain dans la mati­
"née des nouvelles de ce qu'elle 
pourroit découvrir, conœrnant " 
Sophie, & la conduite de fonpere. 

', c:J.r AP tT RE ,VII. · 

Court & mo[nsiumuliuà,:c~ " 

M• . Aigré' toute.s les . 0,' bligatio~s 
" que Madame Mzller devOlt 

à/oms, elle ne put s'empêcher de 
lrii faire encore quelquesâouces, 
remontrances fur le tapage qui s'é • 

. ·toit fait la nuit. derniere Jans {on 
apparte~entJleft yraiqu'eUe s'ex­
prima de façon, que notre Héros . 
çorivaincu des bo:imes" intentions 
defonhÔte~e , n'eut garde de lui 
en fçavoir mlluvais gré;.illui pro'~ 
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, '1Ji,it,,. aù ,contraire'~en s'excufal1t:de, 
ion mieux, de ne plus caufer ' l).' ' 
l'avenir aucun trouble dans la ' 
'maifon. " , , . " , " ." 

, Malgré la pefite ple,rcutiale .de· 
l'hôtefi"e, çette mati11:ée fut biçQ.", 
agréable' pO)Jr notre Héros, pu,if':' , 
qu'il fervit de pere ,â Nancy daI,ls , 
Ia C,éré,monie de f(m mariage ,Qlj ,,' 
,HIa préfehta à M. Nightingale en 
qualit~d' épou.fe. '" 

.Sur quoi"nous~croyons à propos 
de rendre c.ompte <LU :Leaeur d~ 
la facon dont ce jeune homme ,étc>Ït . 

' ~ch~pé à fon oncle, & de 'fon ap:-
parition in4écente de la nuit der­
niere dans la chambre de J oms. 

J..orfqu~ l' oncl.~ i~t9it arrlv'é ~hez. 
.lui" p'arti,~ pour f?,.tisfaire ,à l'ipcli- ,' 
pati.on ,qu'il avoit, 'pour le Yirl~" 
partie pour diiftJ.ider {on neveudn, 
'mariage proj,etté:J , 1~ bonhop1J11e" 
'.av oit faitapp.ort,er plufieurs hO~l- ' 
,'teilles; '& aV9itmeiH~ notre At;nou.- ' 
'reux fi beal.} tré!-În, qu'il ne !;ui fa,. 
:loit b'ientôt ,plus q\l'un lit ~ lad: 
.. qœun mdTagerqui yint fr:<.tper ~ 
'~p. porte , deIf1a,nd~ l' opcle. ,, ' '-, 
. -' . ,, - ' ç~~ 
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:eet homme lui venoit · a:t1:nëlf~ 

ëer,que fa fille n'avoitattendu qu~ 
ie premier momént de {on abfe11ce 
.pour fe · fauver avec un jeune Mi. 
rnifue du voifmage , qli'elle n'avoit 
jamais été foupçonnéed'aimer. 

Lé vieil onde n'eut pas ûtôt . 
appris cette affligeante nouvelle; 
qu'oubliant totalement fon neveù,. 
il demanda une chaire de' poite, & 
partit fur te champ pour ' fa cam~ 
pagne. . . . 
. Le neveu,quis' étoit endormi fur 

fa cl?-aife , fut alo!s réveillé par un 
, domdlique qui l'invitoit'à fe l1'1et­
. tre au.lit~ Ma,is , dès qu'il, eut été 
'Ïnfrruitdu départ de fon ohFle,il 

. demanda des porteurs, & revint 
chez Madame Miller, monta Corn" , 
nie 'il put à Iachamh~e de];izes , & 
. <s'y fignala commenons l'ayons dit. 
' . .L'obftaclede 'l'onde .écarté , '. 
( qtwique le jeune Nightingaleigho­
:rât encor·e comment) .& toüte la 
famille, étant prête le knd~main 

. matin , Madame Miller, M.! ones , 
M. Nightingi1.le ,& fa future, mon~ 
~erent dans un fiacre . q~li . 1~scôn~ 
;. T()me III. . L 
>.:" ; ~ . . 
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,duifit à l'E:gHfe , Otl Mi.fJNancy fut · 
enfin unie à fon amant, à la grande . 
1~tisfaa:ion . de fa bonne mere , qui 
. des cet mftant fe regp.rda comme la , 
plus heureufe des femmt!s. .· 

Not;reHéros ,content des bons ' 
offices qu'il avoitrendusà. cette pe- J 
tÎte famille, revint alors .à fes pro .. ' 
pres intérêts. ' , ' ~ 

Mais, . de crainte que plufieurs . 
de nos Le8:euts ne le trouvent un 
peu riàicu~ede s'occuper ainfi des 
'affaires d'autrui, tandis que les fieu- . 
nes propres alloient fi . mal, nous 

, croyons devoir les avertir, que -
notre Héros avoit un intér~t fen­
fible de faire tout ce qui étoit en 
lui pour conduire cette avanture à 
uneheureufe nn. '. 

Potir tirer tout d'un coup al! 
clair ce paradoxe apparent ', notre ' 
ami J oms étoit à peu près l'homme 
de Térence; & pouv:oit dire, wavec 
vérité, Homo Jum· ; nihil humàni à 
.me atienum puto: c'eft-à-dire, qu'il 
n'étoit jamais fpe8:ateurindiiférent 
du malheur ou dl1 bonheur d'au .. 

··trui. Il ne ~ou,voit, par con[é .. 
,li 
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quènt, fe regarder comme rinfri-tl~ 

~ ment qui élevoit t'ine famille du 
.centre de l'abaiffement au plus . 

. haut dégré de gloire Olt" elle pou­
,voit prétendre, fans fe croire lui~ 

.··,même très:.fortuné. '.' .' 

" 

" 

Lettres ,galantes, oe àijfirens genres:' 

M. Onneur Jones, à. fon retohr 
.f. 'chizlui, tr.ouva fur fa ,table 
les Lettres fuiv.antes~ . . 

,LETTRE PREMIERÊ • 

. Il fa~t que je fotS bien .infatuée 
o'ün Ingrat t Que/que} uftes , quel';' 
que fortes quefoiene-mes. réfolutions, 

. je ne puis les tenir un , 'inftan!. Hier : 
au foir ~)' avois jure de ne vous voir 
jafiûlÎs'';ce niat,in}e oijire ijûe vous ' 
puifjle{ YOusjuflifier. ·Je /çai pour- . 
tant com~ienta, chofe efi impojJihle' : 
je mefuis oijàoit, envoLtr:.{ayeuri,'; 
.' .' . , . 1) . . 
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'ùul tique "VOUS pourie{iizv-e12ter:;.;i;:~ 
Tout! Que fçais,..je ? Peut êtreau-:-:, 
ret-voltS plits (Je rej}Qurces 'iue moi! ' 
Yenez. dru}.c (11l reçu de ma Lettre. St ', 
1IOitS po'UYC{ imaginer une ombre d'ex';; , 
cuJe ~ , je me fuis prelque déjJ oifFa .. , , 
féè à ta recevoir: Sacrlj"iée a .. ,,, mais 
non, je ny Yeux pltts pe12ftr .... Ve~' , 
nez. direélement ici . ... ,Voila ma troi .. ' ~ 

Jiéme Lettr.e ,j'ai bi/dé lesdeux'Etf-:. 
tres .. .• & je fuis tentée de, britler en .. : 
core celle-d .... PuiJlài,..je ne pas per:" 
'Jre la tête! •.. : Venettout·.z,t'k~ur~. ' ; 

. '; 5 E CONDE ' LETT RE. " . . . . " . ' . 

"'Sî l'efpoir dl/- parçlon VOltS tOuch~ ! ,' 
encore, vmez. che{moi dans le mo",! 

n;e~t., . o~· ne 'Avousjlati~t PIlSt/J'" 
f;tre JamaIS reçu. ., 

' (1' R 01 S'lÉ M E '1-. ~ T T RE .. 

,p.apprens 'lFt~ vous p'ùi~{ P(l$ . 
,!zet yOl}S, pOM fecevoirlTze,r , lettres. ; 
J;ene{ . a!l mP.!lzênt que '1'0lfS, 4,ure{ rzÎ:. ' 
~elle-ci .... h ro,us atten~; '.fi' l'erfon·' 1-
ne que vous n'entrera che{Inoi. IVclf, : 
ne pourra : fans 40Uf~ YOfis f?;mir," 

"Iius lonpw~s. . 



, ", ,' , i4j " ' , 
'~, ,N'ôtté Hér6s aéhevûit de rifè 2~ 

: ' :dernier billet., lo1'fque M. ijlghiiitJ , 

~ tale entra dans fa chambre. ',' 
Eh bien , 'mori ami r lui dit~il;~, 

qtlellesnoùvëlles <lé Mylady Bel;.;. 
, .laflon:J deptûs l'aV'anttlre 4e la mfi t 

detniere ? " , , ', .. > 

" De Mylady Belldflori? t'épandit 
fr6id~mer1t J olzd. ' : 
. ~on, ditl'autre, ce fec'ret li'e~ 

c.ùimuque de tonte la: maifon L .. . 
~Jloris , allons , mon cher Tom i 
point tant de réfe'rve ave'c· voS' 
amis. Quoique' jefuffepeü en,': 
état de la reconnaître hi~r ali {otr;­
je· l'avais pourtarit vnê ctu Bal-; ~ . 
.la belle Reim des Fées rie m'étoit 
pas totit·à-fCiit étrangèr~. , ' , " 
, Quoi f fe peut-il que vOtlsl''ctyei: 

. réellement recormuê ?: ' lni dit- ,lh{;,; 
nes , fort étonné. ' ' 
, ,Oui, d'honne\l-t, hi dit Nigl,.-;; 

tingale ; je' vons ai même donn~ 
depüis peu vingt attaques [nr cè 
fniet ;lnais, votre ,extrême:délica--: 
teife fnr te Cha pitJ;~ ne rrùr ja .. ' 

• mais permis devoüs p:atlèr un pei.t 
plus Q1:1yerternent., Tant de: ré[er.~ 

'-.. ' L. ii1 
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, verni proriveenfin ,mon attii,~\; 

qtie le caraétérè de cette Dame \' 
VOtJS efr un peu plus inconnu que ;'': 
fa perfonne' ..... Doucement! ri'al~ :, 
lez pas y6us J~cher :VOtlS 'n?êtes ', 
pas le premierbeaü garçon qu'elle ' 
ait mis dans le monde .... ,. daignez ' 
m'en croire, cher ami, {a ,répu. 
tation n'efr plus dans le cas de cou~ 

, rir aucun rifque. " 
, Quoique notre Héros,. dès 1'0:' , 
rigine de {on , intrigue avec cette , 
Dame, 'n'etlt pas ,eu de raifons {tIf- , 
fi{antes ,pOl}r la regarder comme ' 
~111 exemple de vertu, cependant ' 

, 'les 11.1mieres qu'il avoit nOilVelle..: ' 
, l11ent acquifes furIes, mœurs de la " 
,Ville , n'avoient pas encore éié/ , 
pouffées affez loin pour le méttre_~> 
au fait de ce.rtains caraétéresvul.' ," 
gairement connus: c' efr :: à -dire, ' " 
de ces femmes,qui {ousune légèr~ ' 
apparence de vertu, ont des bort"' 
tés pour tous les hommes qtlÎ , leur 
plai[ent; & qui , qüoique peu fré- , 
quentéesen . public par 1.111 petit ' , 
~ombre de J;)ames ' rigori-fres " re';,:, 
~o,iyent pourtant tout lemQnd~ 

.. ;;. 
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. . chez-dIes., &font reçuës dans tou .. 
~ t~s> les ·,maifons ;de ces femmes , 
cnuh mot, connuës partout'pOUl" 

: être ce queper{onne 'ne les ap- ,, ' 
-pelle. , ' , 

" ' Ainfi, lor[qü'il apperçut que 
Nigliû,!-g.ale étoit au fait de [-on in­

trigtJé; & qu'il commerlça àcroi­
' ré que [es ménagemens avoieqt 
été pouffés un.peu plus loin qu'il 

, n'étoit ici néc:eiI'aire, il laiffa la ' 
carriere libre. à la langue de fo~ 
a~i ~ fur ce qu'il pouvoit lui ap~ 
prendre -des ' 'déporterriens 'de la 
Darpe. , , " . , .' 
" Nightingale~ ~u~iq,t1e ~,att1l:elle.­
ment un peu effemme , ' al1nOlt ce~ 
pendant fort à jafer. . ' 

Dès qu'il fe vit les coudées fran­
ches,. il entra dans ,un détail im;. 
menfe des faits & geftes de Lady 
Bell4lon: c].étail, que le profond 
refpeél:dîl . par 'tout Ecrivain poli 
aux femmes d\mcertain rang nous 
~mpêche:roit de répéter, he flIt-ce 
qtie pour éviter . les , applications 
malignes des futurs Co~menta­
te-l.lrs . d'Lui Ouvrage, bien plus fait 
. , ' L iiij , 
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pour infimiie,que pour fcandalirei~1,: 

, notre pr.ochain; ,: 
N H I " • .. otre eros, apres aY01ren~ , 

ten~u patiei11ment Nightingale :J ne 
:répondit qtie par un grand foupir. ' 

Quoi ! )ui dit" l'autre, [eriez~ 
Vous par hazard, amotIrei.1x de cet" , 
te femme ?en ce cas , je me {erois ' 
bien gardé de vous raconter {on 
hifrO'ire 1..... ' 

Hélas! s'~crianotre Héros ;Jé 
me trouve malheureufement ,h enM 

gagé avec elie"que je ne fçais plus , 
, par olt m'en tirer. l' ~n.ferois amouQ,' 
reux , dites-vous ? Non" mon ami: , 
mals le poids de mes obligations ,~ 
m'accable. Pui{que vous en fça~ " 
vez , tant; je ferai hncere avec ' 
vous ... fans elle; fans fon fecours,. , 
'Vous m'eu Biez vû dansJa mifére l " 
-comment ' puis - je l'abandonner r" 
de quel front devenir ingr~t ? je le ; 
<lois cependant, fi. je ne' yeux m'ex­
parer à trahir indignement une au-, , 
tre femme, à qüi je.doi~ mille fois ' 
plus qu'à Lady Bellaflon : une fem­
me , mO,n cher ami , p~mr qui j'ai 
~e5 fentlnlens dont , p,eu de cœ~;rs. 
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Jonteu' ~tat' de co~cevoir; l~idée1..~ 
,Fè.-irtba!râs, olt je fuis ,1:l'Qffre a-. 
: me.s .yeux que rabîme d~l Mfef- , 
POlf. ,,' 

" , Et cette aütfe MaÎtreife' , ~ , lùi dit: 
: Nightingale , e!l:-eUe digne, par' 
fes mœurs, des vœux d'uri galaI1t: ' 
bomme'?, ,, - " 

, S~ : eile en dt di~ne ? s'é,,~ria ' Jà~ 
nes: le foufflede 1 enVle meme n;o­
fa jamaiseffieurer fes moindres dé .. 
marches. L'air le plus puri ne 'le! 
,hl! jamais plùs que {on cœur: foll" 
€orps, foname ', tout ce qu"on ad­
mire en elle, ell ce que l'œil d\!n\ 
morrel ' vit jamais de pli.1S beau r fa! 
heaiité cep,endant ( oferâl-je vOlIS: 
l'avouer? ) dl: de, toutes [es perfec~ 
-tions, quan<i je ne la vOIS pas" , 
celle qui me touche le moins., ' 

> Eh " pouvez-'vous rmon~ dier' 
. ami , s~écria:Nig!ùLngale, . pou.,-,;ez~­

vçnis,dis'-je,.ave.c.nne fibeIre paillont 
,tilans le éœur ,. balancer un lrifrant: 
, fl;1tte 'cette. adorable perrorine. , & ' 
,une ? .... A,rrêtez nui dit Jones.;,gar.;,. 
, ~e~-vQusde l'outr:a'ger 'davantag~ :.: ' 

\ ' ~o.us. me r.endrie?-trop: ingrat.. . 
.~ ~ ., . E .lj ' . 
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Qtioi ! reprit l'autre,en éclatant, '. 
J de rire,.. encbre de la délicateffe ! '~.' 
A la bonne heure, fi votisétiez le ",:'. 

· feul qui lui etlt des obligations de ':: 
ce genre. Mais .. ;. vous êtes · un . 
peu · .trop admirabl~ ! Nightingal~ : 
procéda fi loin fur ce texte ' , il :' 
raconta à fon ami tant d'hiftoires·· 
de ' la Dame, il ~n affirma fi forte,.. 

. ment la vérité, qu'il parvint enfin 
à éteindre dansk cœur de .notre 

· Héros jll{qu'à la·derniere étincelle 
de l' dlîme qui pouvoit y refier 

· pour elle .. Il ' commença même à 
. envifager tOLlS ' les "bienfaits qu'il .' 
en avoit l:eçus , plùtôt comme des 
gages que corrime d~s préfel!s :' . 
idée , confolante d'un côté ,mais 
'humiliante de l'autre , puifqu'ert 
aviliffant la Dame à fes yeux ; il 
s'en trouvoit d'at~tant plus avili lui':' 
même. N'importe; il fe trouvoit , 
cltl moins quitté envers elle; & fon " 
cœur ,pleinement affranchi du p'oids 
de la reconnoiffance , ne s'en en-

·:flamma qtleplus fortement poür 
la chere Sop~hie; Sa vertu, fa PÜ- " 

· reté, fon amour pour lui,ce qu'eIl~ 
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font 'en' ~'tat de concevoir l'idéeL.;' 
~p-'airib~~râs olt je fuis , :n'6ffre & 
'.-me.s -yeux que l'abîme d~l défef- , 
pOlr. " 

, ' Et cette autre MaÎtreife"Iùi dit: 
Nightingale , e:ll:-elfe digne, par' , 
{es, mœurs, des vœux d'un galant: 
homme'? ' , - ' " 

Si :eile ene:ll: digne? s"écria1o;" 
ms ; le foufile de l~envie mêine n;ü-' 
fa jamais em~urer Dis moindreS dé ... 
,marches. L~air le plus pur;ne 'le! 
~fht jamais plus que fon cœur: f011\ ' , 
corps, (oname ', tout ce qu"on ad-­
mire en elle ', ell ce que l'œil d\lfil 
mortel ' vit jamais de pli1s bèim r fa 
heaÏité cependant C oferâi-je vous; 
l'avouer? ) e:ll:de toutes fes perfec~ 
-tions ,quan4 j'e né ' la vois pas ,. , 
~elle qui me tonche le moins., ' 

., Eh " pouvez-vous;. mon~ cher­
ami , s'é'cria NightlngaLe, pouV'ez~­
v9ti5,dis'-je,.av~c,:une fibelfe paffiom 

,dans le èœur, balancer un iriihlOt: 
'e,ntte ·cette adorable per[orine , &: ' 
, ~né L .. A,rrêtez Uùi dit Jones;,gar.;.. 
«olez-vQus de· l'outr,ager 'davantage :: 

\ :v;o.us, me. r~ndrie.z-trop: ingrat.. 0 

h o , ' If.:.w ' 
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Qt~6i ! reprit l'autr~,en éclata~r . 

J de rire. ':encore de la délicateffe ! .~~. 
A la bonne heure, fi. voùs étiez le .~~" 

. feul qui lui ellt des obligations de '~ 
ce genre. Mais .. ;. vous êtes · un . 
peu · trop admirabl~ ! Nightingal~ · 
procéda fi loin fur ce texte , il · 
raconta à fon ami tant d'hiftoires 
cie ·la Dame, il ~n affirma fi forte-

. ment la vérité, qu'il parvint enhl1 . 
à éteindr.e dans k cœur de .notre 

- Héros ju[qu'à la·derniere étincelle 
de l'eftime qui pouvoit y refier · 

. pour elle. Il ' commença même à. 
envifager tOtlS ·les 'bienfaits qu'il 
en avoit reçus, pllltôt comme des 
gages que comme des préfe~s: · . 
idée., confolante d'un côté, mais 
humiliante de l'autre , puifqu'en 
aviliffant la Dame à fes yeux ; il 
s'en tro\lvoit d'autant plus avili lui':' 
même. N'importe; il fe. trouvoit · 
du moins quittè envers elle·; & fon . 
cœur ,pleinement affranchi du p'oids 
de la reconnoiŒance , ne s'en en-

·!1amma que plus fortement potir 
fa chere Sap/lie. Sa vertu, fa pu~ . 

. reté, fon amourpour lui,ce qtl'en~ . 
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. -:l,voh ·tüütTert,ce qu'eUe fOl.lifroit 
. etîét~h poùr u~ ingrat, ranimoit à 
la fo"15 & la tendreiTe & les tegretsde 
notre Héros. Lady BeUajlonfutto;. 
talementfacrifiée, fans fonger mê;­
me qu' 011 , étoit dans le cas de ne 
poùvoir vivre {ans elle; & il ne fut 
plus qüeit:ion que'd'un prétexte , à 

. peu près fpécieux,-ponr mettre fin' 
à une avanture dont le {ouveriit 
n'infpiroit déjà plus qué la honte 
&le dégollt. Au premier mot qu'en 
lâcha Jones :. je le tiens, mon amil 
~'écria Nightingale., ; & cè moyen 
eftînfaiUible._ Propofez .luide~é- , 
poufer; ; ~. De l'époüfer! lui qjt no­
tre Héros,de l'air d'un homme tom­
bantdes nuës. Oui ,oui , de l'é­
poùfer,répliqua l'autre: mille con­
tre un, ma tête à couper ,qu'elle ' ' 
vous congédie? Un jeune homme 
de maconnoiifance , votre prédé.., . ; 
cetleur, ,qui ravoit propofé d e 
bonne foi, fut remercié , . & ren;.. " 
voyé le jour même. , . . 

. Je n'orerois rifql1er l'épreuve, 
lui dit notre Héros : la propofition . 
la choqueroit pe\.1~-être m?in$ ; .&r. 
. L vJ 
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'fi elle s~avifoit de me prencTre ad 
mot, oh en ferois-je ? 

N'en craignez rien, répondit 
Nightingale. En tous cas, j'ai une , 
reifourcefùre pour vous tirer d'af­
faire .... Quelle efi-dle? répliquéI! 
Jones, avec empreifement. 

La voici, répondit l'autre. Le 
jeune homme, dont je vous parlois 

, à l'infl:ant, mon intime ami, eft 
:fi piqué contre elle. pour quelques 
mauvais tours qu'eUe liti a joués de­
puis, que je l'engagerois aifément , 
à vous livrer les lettres qu'il en :> 
a reçuës; au moyer tie quoi, fi elle: 
,étoi~,femme à accepter une propo.,. " , 

, :fition dont je {uis bien ftlr qu'elIc', 
fera révoltée pour plus d'hne , rai-' 
fon, vous pouvez trè~-décemment 

\ rompre avec elle; Après avoir hé­
nté 'quelque tems, Jones àtIermi " 

,par les nouvelles aifurances de : 
Nightingale , €onfentit à tout ce ' 
q:u'il voulut. Mél1S, ne fe fentant pa~ 
airez d'impudence pour faire à la 
Dame une pareille propolltion en· 
face, il prit le parti d'écrire la let:.. 

, p-e, .ii.tlvante, q~e · fOil ami_'diaa~ 
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, " ,-::: .il( .d·D AME ~. :, ;l , 

l '7(. fois tr~s->affligé de çe qu';'ne àjfiiJr~ ' , 
?Jifg,acitztj'è, qui m'a' occupé ' tout li 
jour, . in' ait , .empicJze oe recevoir Vos. 
orores au moment q;t' ils f-ont arrivéS- . 
chez moi; & l'obflacle qui s'oppofl . 
,aIt oifzr que j'ai de'~m'aller excufe! 
auprès oc' vous-" ajVllle encore à 
,mon inforiune. 0 Lady Bellafton },' 
Quel/es terreurs '(Z 'ai-jc pas reffinties!. . 
Pu.isje fouffrir,que votre réputation. 
foit encore' eXfofie a oe pareils oan;' 
.sers? Il n' ejl qu'un feul moyen oe la .' 
fauver: mais je tremble oe vo,us l~ 7Jire. 
P'ermefte{" jéutemellt , puijque 'votre 
/ionneur m'eJl al!1Ji cher que' le mie;; 
propre i quej'ttye la nahü' ambition ' 
oe mettre a vos picas & T!T(!. liberté & 
ma vie; & croyez- moijincére ~_ lor;:' 

' -que monet/ml' vous jure qI/il ne' peut 
êtreparfoitement heureux. ,jl Le -vôtre 
l'Je m'accorde un oroit affèz UgitiTr.:C 
pour me oIre' ajamais" avec le plus; 
;profana ' reJPef!: , . 

,- MAD'AME~ 

Yotre très obligé, .. très-obiff.· 
pl.nt, & très-h;tmbLe -Ser~ 
1IÙUtT !k 

T7ioM'l.S. JON~S;t , 
". .. 

, 
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Il n'y avoit pas une heure que ' 

tette lettre étoit partie, l<irfque 
Jones reçut cette réponfe. 

Je ne fçais ~ Monfieur, enlifant 
'Votre lettre ,Ji vous ,!'imaginez pas 
avoir acquis déjà ce droit légitime 

,dont vousme parle{~ A votre flyle ., 
froid & formalifle,on nous prendroit, 

" en vérité ,pour mariés depuis dix ans! 
Mais POUVe{:voùs me croire Ji extra-' 
'Vagante? ou, vous êtes-vous cnl c,a,"" 

, pable de me tourner la dte au point 
de m'engq,ger à vous r.endre mattre oe ' 
ma fortune, pour la foire fans doute 

Jervir a vos plaifirs ? Telles font donc 
les preuves de cet amour que j'auen. 
oois de vous! Telle e.ft ,donc ceUe re. 
connoif!ànce ,que .. •• mais je dédaigne : 
de vous foire rougir; & je fuis dans ' 
l'àdmiratiolZ de votre profon4 rif-
péél. ' / 

P. S. Je n'ai pas le loifirde revoir 
ma lettre .. .. P euc-être en ai-je dit plus , 
queji ne voulais.... Venet ce foir à 
kztit heures. ' 

M. Jom s , par l'avis de fon 
Çon[eiller-privé ,répliqua ainfi ; 
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M -ÂDAME, 

, Je ne fçaurois vous, 'exprimer com~ 
hien jé Juisflnfib~eaux crti.elle's 
id{es qùe vous t,Zvez de moi. Sepeut,. 
ilqu~ Mylady Bellafion ait eu .des 
hon~és pour un homme , capable d'un 
aztjJi noir projet ? ou peut~elle trai. 
ier le lien le plus Jacré ·de l'amour, 
avec tant de mépris? L:amour m'a 
r.endu affi{ ' a'veugle pour _exJ1oJer une 
fois la réputation de l'objet quej'ai-:- , 
me, pouvez-vous èroire, Madaine , 

' que ma ' tendre.flèpuiffi Je' ha{arder 
~ncor.e J'tendre notre c@mmerce pu­
hlic , par une continuation d'impru­
dence 'qui pourroit enfin votisdeve;" 
nir fdtale ? Si vous êtes fi injufle à 
m'on égard ,je dois afpireraprès l'inj­
tant olt la fortune 'me penitettra de 
vous reflituer ' t()US les bienfaits qé ' 
j'ai reçus de 'vous.Quant à ceux d'li.n 
a1ttre genre, mès Jentimens vous aft. 
forent d~une reconnoiJlànce éternelle. 

Cette Lettre fut terminée exac~ 
'te1!lent comme la p,re.~l1ierë ; & n~ 
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tre' 'fUros n'eut pas Iongtems W, 

' ~anguir après la, réponfe ql.lC"voici,.. 

Je vois que vous êtes un faquin ; : 
~& je vous' méprife de toute mon ame. 
Si vou~ 'vous avife{ dé revenir' chez 
moi, je ny fuis plus pour vous; 

Quoiqüe notre Heros fu~ très­
fatisfait d'être délivré d'lm efcla-­
vagè , dont quiconquel'a éprouv6 
a fans doute fenti tout le poids, 
il n'étoit ' pourtant pas tout-à-fait ­
tranquil~. Il y avoit un peu ,trop. 
<Vartifice -dans ce projet, pour un ' 
-homme qùien abhorrait ju{~u~à­
l'apparence ; nous avons meme 
tout 1iet.1 de 'croire, qu'il n'dhpîl{e 
réfoudre a femployer,fans l'embar· ­

' ras des circonfiances ,qui le for-'_ 
'çoient de manquer à Tune ou à, 
l'autre >!Lde [es deux MaÎtreffes ;, & 
le Leél:eur ,conviendra , du moins" 
qtie tout déterminoit -ici notre Hé""; 
ros en faveur -de Sophie 

Nightingale, triomphant du fuc::..­
c-ès de fon frratagême, en recevoit: 
'mille louanges, & autant de rerner-.­

" ~mens ~fon.ami "lorfc!;Le-Ma'd~T 
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me.1Y.ll ler es fit avertir qüe ''1e àîne~ . 
~étoit fervi. La bonne femnle avoit 
'ép'uifé ', tOtlte fa fçience pour 'cé-. 
lébrer dignement la ,:nôce de fa 

, fille ;& cet heureux événement' la 
. rendoit fi gaye, & fi rec~rmoiirante 
~nvers .notre Héros, que fa :fille & 
fon gendre paroifrciierttêtre les 
moindres objets de fes at~en­
tions, 

Le dîner nnifl'oit,lorfque Madame 
!Miller reçut une lettre. Mais nous . 
. en avons .eu fl.lffifamment dans ce 
Chapitte; gardons le contenu de. 
celle-ci ' pour lè fuivant. . . ' 

sc bllazolliZiC · 

C HA PIT R E. LX~ , 

faits, & Obflrvations~ "-

L A lettre dont . nOliS venon5cle 
parler, éto~it de M. AlworthY:I 

. qui mandoit à Madame Miller '~ 
que çomptantarriver à Londre 
au premier iOl~r , il la pr,ioit 'de 
lui préparer fon premier appartè~ 
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fuent ;. & le fecond pour ~Ot1 rieN , 
veu. 

Cette nOtlvelle, diminua un pén ' 
lâ joie de notre Hôteffe. Illùi pa­
roiffoit dur, (urtout dans les pre- ' 
miers jours d'un -mariage auai dé­
frntéreifé de la part de M. Nigh­
tingale ,de fe voir dans . l' obliga­
tion de l'envoyer coucher hors de. 

' chez elle. Cependant comment 
faire? après tout ce qu'elle devait 
à M. Alworthy , pOl.1yoit-elle lui.' 
refufer un logement qu'il . avait , 
droit de regarder comme le fien " 
propre? , , ~ 

Ce digne gentilhomme, au con~ . 
traite de bien d'autres, avoit pOUf: 

coîltume , quand il rendoit {ervice' 
à quelqu'un, de chercher toujours ' 
un prétexte qui diminuilt le prix de 
(es bienfaits. Il ne donnait pas-~ 
il prêtoit, il payait, aux' malheu~ 
reux ; [es expreffions enht). dimi­
nuaient la valeur ou le prix de 
ce que {es mains répandoient ; & ' 
le plus chei- de tous [es {oins, étoit 
de [oulagerun indige,nt de la honte,. 
ou d,u poids de la reconnoiifance" 



Lorfqu'il avoit ~J:ftitué uq.e..rert'të 
d'~ 50 livres fterlin, au profit de 
Madame MÛler J il avoit eu foin 
d~ lui dire, que c'étoid. condition 
(enl'avertiifant fix mois d'ava~e) . 
d'~vo~r le premier Appartement 

. chez , ell~, lorfqu'il viendroit en 
ville. Mais, {on voyage, cette fois- -

, ci, fe , trouvoit ,fi précipité , que 
;n'ayant p<!s eu le tems de prévenir 
Madame j1Ailler -' il avoit eü foin . 

. d'ajotiter dans fa , lettre, ~qu'il , -n~ 
comptoit {ur ces apparteinens,qu'a,u , 
cas qu'ils ne juffint point occupés. 
. Mais; fi M. Alworthy étoit aufii ' 
.délicat que' généreux, Madame' 
Miller étoit auffidéûntéxeŒée que 

, reconnoiifante. La compagnie vit . 
bientôt fon inquiétude; onla· força 
d'en dire la rai{on. 

Eh, Madame, lui dit Jones , . dès 
qu' elle l'eut déclarée, de quoi vous 
chagrinez-vous: Mon appartement, 
au ' premier figne; n'dl-il pas à 
votre {ervice?Et, pouvez.,. vous ' 

. douter que mon ami Nightingale ~ 
&. votre, fille,:.ne {oient" pas dans les 
mêmesdifpoûtions.?Son nouveau . 
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{ogernent eit encore ct h~(, Ao,h~ ' , 
',lt:6ns ' y demeilrer tous trois. " 

Cette propofition, cf1:li ne POll"; 
'Voit manquer d'être acceptée"ré .. 

,t~1itle calme dans Pefprit de Ma:" 
dame Miller.., ajouta encore à fa 
gratitude envers notre Héros; & 
le déménagement fut fixé an len:.. 
'rlemain matin. Le reite du jour fe 
pafi"a dans la joie, fi l'on en excep-

., -te les inquiétudes {ecrettes de:l'am~ , 
Jones, à qui l'arrivée 'de M. Blifil~ 
'aveç fon oncle,étoit d'un très~lri(ni:· 
vais augure. Ajoutons fi Ceci, que 
Mlle !fonora, qui avO'it promis. la 
veille de lui apporter des nouvel:' 
les de ceyu'elle auroit püdéçou..; -
vrir , lui av oit manqué de parole', . 

If eil pourtant vrai, que dam 
la fituation où il fçavoit fa Mû· 
treife ', il ' n'a voit pre[q~e aucun 
dpoir de recevolr ' de' {es ,nort!. 
velles: mais l'impatience de revoir 
Honora n',éto~t pasmoins vive que 
,s'il en eîlt efperé' une lettre, & un 
rendez-vous de la part de Sophie'. 

',. Te1 eft l'amour' ! fouvent,à tr~vers 
.; ~es horrell!S, du· défefpoir même" ~ 
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iq~it ' iui ' paroit vl:'aifemblable~ 
'Aintl que le Cérar d'4ddijfon ~ les 
'!lipes & les Pyrmnées fe.mblent s'ap.' 
planir fous fis pas! . _ , " 
. ' L,a:ifé d'attendre · & d'efp.ér~r, _ ; ' 
p-ot~è Héros, incapable de cachér 
plus 10~gtems fa peine, étvit rc':' 

, lllonté dans fo.n appartement, lor.f­
qù~on ,lui apporta epnn une Ion,. 
gue lettre dont nous ne) tranfcrl~ . 
rons que la fubilance. 

114. Oz.[ SI ÉtfR,: 

l'aurais certainement rempli. '"ma 
prameffi, fi Myladyntr m-'~n ' avoie 
pas empêchù : mais vous fçave{-, 
que chacu'rz doit fonger , a fis propre;, 
intérêts'- & tes miens font d'ohéïr a 
ma nouvelle liza~tr.effi - , tlont j'ai tout, 
[jeu d'éùe 'contence; Je vous · rifpefle.. 
irop, & 'JI{)US crois trop galanthom,. 
me ~ pour croiteque , vous' le tfouvie{ 
mauvais; . ni pour chercher afoire 
to~~ -à, une faityf~fille ,qui, n~ofoi( 
pas Je flatter, aY9'ft hier rd'êtt'~ Ji 

, a,vant'fgeufiriw1-t 'pMe/e, . .. l) a igne ,.1 
:donc ,je vousefl:fuppti~~ Moiz(ieur~ . . _.. . ... 
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'garder le fient for tout ce 'lue j'd-i : 
pû vous dire. Je fais les 'ilœux les ' ,' 
plus ardens pour votre profpériti, & . 

. Je ne doute pas que vous n~ rélljJijJiet~ 
enfin avec Madame Sophle. Mais, 

.~uant à moi, il ne ni'ejl plus Pl!fJi- . 
kte de vous rendre aucuns firvices , 
ltant fous les ordres ' d'une autre pet­
fonne, & point du tout maîtreffi ,:le . '. 
fuivre mon inclination. Je .vous jit.l'­
plie , encore un coùp ,. de ne rien dire 
du P'aJfl ,& de me croire, " . 

MONSIEUR, , . 

Jufqu'à la mort, . 
rotre très. humble Serllantë~ 

HQNORA BLACK}JORE~ 

Notre Héros /quoique d'abord 
f1khé de cette lettre, fut pourtant 
finttant après bien-aîfe que Lady 
Bellaflon eût retiré chezelle le [euI 
témoin d'un commer.ce qu'il avoit 
tant d'intérêt de cacher à Sophie. " 

. . Il · n'en. craignoit pourtant pas 
moins le reffentimeni de cette D{.. 
me j plus encore pOUl' fon amante~ ' 
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' qu; " P?l1r lui-~~me •. Mai~; ;ta-ndis, 

qUIl S OCCUpOIt de ces terreurs, 
. q.u'il ne croyoit que trop fondées, 

la fortune qui jufqu'a1ors s'étoit 
. plù à traveder {es amours avec la . 
feule perfonne qu'if eût jamais vé- ' 
ritablement aimée, lui tendoit un , 
nouveau'Piége, qllliprobablement 
devoit mettre :fin. à. fes prétentions 
fur Sophi~, 

'; 

CHA .P 1 T RE . X. 

D-éJintéreffement Je JONES. ' .' 

·M·· Ad~me Miller . avoitpOl~r, 
• . aIme , une femme nommee 

Mifiris Hunt) qui avoit fouventvû 
notre Héros dans la maifon~ Elle ' 
avoit environ trente ans, car elle 
en avouoit vingt-fix ; & quoiqu'un 
peureplette , fitaille & fon vifage 
avoient encore , dequoi plaire~· 
Veuve d'Il n- vieux Marchand, qui. 
l'avoit époufée fort jeune ; &. aveç,\ 

\q. ui eUe avoit fort bien vêcupen-
. , . . ~ 
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tHlant douz.e à treize ans, fa Ventf . 
: l's'étoit enfin vuë recompenfée par~~ '.· 

, . , la mort 'dubon .. homme,& par une:: ' 
~ fortune airez confidérable dont il·;: 

l'avoit laiffée maÎtreffe. La pre:" 
. miere année de fon veuvage,qu'eIIe' 
avoit paffée très-décemment, alloit' 

· expirer, lor[que fon tempérament 
& fa religion l'ayant avertie clu'il , 

',' ; lui falloit un nouvel époux ftlivant 
" . fon cœur, elle écrivit tout fr(j.~~;> ' 

J- , §;hement ce billet à~. fones. ' . . 

. MONSIEUR-? 

M es yeu.x VO[!S ont dJja di~, fo~t 
" :Joute!, que vous ne m'éûe{ pasîndif-, 
férent : ' mais ni mon ' cœur ni nid!.- , 
main nevousl' euffint jamais avoué, , 
Ji les Damesche{ qui vous demellrt{ 
ne m'euffint pas dit cent fois que la 

, honté de yotre caraélire furpa./foii en~ 
core les charmes de votre figure. J'ai' 
[çû d'elles i également avec bien du 
pl~ijir, que ma perfonne~ azn.l!que, 
ma façon ,de penfer~ n'ayolent rten de 
filéfag,;éable a ·vos yet~x. Ma fortune 
;fi1l!t p.(mr rendr~ deux pelfonn.e~: 
, heureif!e.s ! 
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7r,ûtrell!es , mais ïene puis l'tire lani 
,,(}1lS~ Je Jens ce quedir,!- le monde; 
maïs ,fi je n'avois pasplus d'amour 

. que de. crainte de/a ' cenfure , je n'e ' 
me . croirois paS' digne dé vous. Il 
n':fl .qu'unJe.ul obJladuJui 'm'ardu: 
je fçais que vous êtes, en intrigue avec . 

. . une firrime d'un haut rang. Sivou$ 
croyez m-esoifre.s dignes d'~btenir ce 
focrifice ,je fuis a YOUS; au cas con-

. '. traire " ouOlie{ ma foibleffi ' & que 
ceci feJle pout j amàis flcreç entre 
I$OltS. . . 

ARA.BELLA HUNT." ! 
• " . J • • ••• • 

. Cette leél:ure trottbla violemment 
ll~tre ' Hérùs. S~fortune étoit au 
plus bas; la fourêe qui rempliŒoit 

. tous {~s be{oins étoit tarie. Detous 
les biçntaits qu'il avoit reçûs ;de 
Lady'B.ellajloft, il'luireftoitâ pei~ 
ne. cinq Guinées; & le matin même~ . 
un créancier étoit venu l'importu- . 
nerpour le double •. Sa maitreffe ' 
chérie' éto~t ,rentrée .au pOl1voi~ 
de fon .pere, & il ·n~avoit plus 
d'efpoir de l'en . revoir jamais af.. . 

. .fr.~nchie. De fe refoudre' à· vou-, ' 
7omeIJI~ ,~ 
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lQi~ vivre aux dépens du peü (I~' 
fortune qu'elle pouvoit avoir, in­
dépéndante · de M. Weflern, c'efl: 
ce dont la déiicateffe de fon amour 
& ' de fon ambition ne pouvoit{ou­
tenirla penfée. L'Établiffem~nt que 
lu"i. offroit Madame Hunt étoit très~ 
convenable , & il n'avoit rien à' 
reprocher à faperfonne : après S.o~ 
phie ,cette femme, étoit même une 
de ceUes qui lui plaifoit le plus., 
Toutes ces réfléxions fe préf~ntant 

. à la fois, . étoient bien ' capables.: 
. d'ébranler ' &de -troubler Fame la '. 

plus ferme... . Mais l'idée d'a- . 
bandon.ner Sophie, & d'époufèr; 
;uneautre ' qü'el1e~ven.oit ,!,U mênie 
irritant détruire toutes {es. réfolu­
tions. Cependant, que pouvoir-il 
efp~r'er ? Pouvoit-elle jamais être 
à lui ? N'etoit-ce· pas manque! à 
tout ce_.qu'il croyoit lui devoir, ', 
que de l'entretemr dans ~e paf .. . 
fioq,dont l'iffuë ne pouvoit qq'être 
funefre ? N'étoit-il pas plus gené':" 
feux, d'.être plus :Lon ami , EJue fou' 
Amant? .... . Cet éclair d~héroïfme 
l'avoit ébloui au point, qu'il étoi~ ' 
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. prh à devenir inndéle; ' par . prin~ 
"!Cipe de probité .. Mais ce que ce 
{erttimentavoit de ' ratiné nepou.­
vo~t tenir longtems contre la voix 
de ra Nature, qui crioit dans fon 
éCeur qti'une telle .amitié ne pou­
:'voit jamais éclater qu'en trahiffant 
l'amour. . 

. Cette · derniere rMléxion , l'em';' 
porta: il prit la plume, & ré.pondit 
à Madalue HU12t ,comme nous l'ab 
Ions voir. '. . . 

· MADAME, 
• < . .. , . . 

S ipourvous mlriter iltufaloit iu' wz 
. facrijlcnel que" cetui que 'JIOUS , exige,," 

.- de moi, pouri'ois.-je balancer unùz,f 
lalft? Non ,Madame ,je fuis Tjzé. 
trù' ttffe{findre'pour 'JI.01zS 'ayouer 'Ille 
'11fot!' cœurfjldh 4ptife.,û lihre de 
lput engagement de cette . e.fpéce • 

. /tfais, Ji flrois peuoigite oe l'idée 
.qile' .'JI(jtÛ ti'Jle{con{u'é'de mon. 't!tàc:" 
'tire ,Ji je"'/i.otlscachois qu>un tJutre . 
objetauJli ' aimable que , 'JIertueu."é oê~ 
cupe , & Jans ' doute occupera tou .. 
jours c~ même cœur. Dieu me garde 
- hl ii 
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'~'tçreaffium]. recomzoij/ànt de "1f()-J.:..: ' 

bonds ~ pour 'YS us offrir la'main 0 'UlZ :": 
kO:lzme qui 'ne ferait pas tout à YOUs~ " 
Je,prifér.erois la miJére la plus ex-

. trême aui remords {Jont je ferois [ti,liS ' ' 
aoute 7Jéchiré . . Non, ,Madame" oût ' 
",non 4manle être forcé~ è' épouJér Ur.. ' ' 

, autre que moi ,~ j'attendrais pour vous 
Offrir mor.. cœur que la moindre iin-;. ' 
prejJionde mon premier amo.ur en jûç . 
~totalem?nt ~ffacée. Soye{J~'.e Oeyo .. . 
tr~ fient ~ ainji que oesJemimen$, 
7Weëi .. ertx (Je - , ., ~ , 

Votre très-ohligé ~ irès.recon~ 
noijJànt, &- tr~s-hurnbl(, ' 
Serviteur ~ .,. JON$.S. 

. -
Pès que notre Bérosei.~t é,çrit , 

& envoyé cette l~ttre ,jJ couru~ <1 , 
fon Secrétaire, en Ûra le mancp'Qn 
de Sophie, &'Je p,âifa plille 'fois " 
avec eiicon~ plus de pl,aifir qiIè 
n'en reffe,nt ,uri Irlandois, qui :eru..~-:' 

,ye ' urie jepnehéritiére de ' 5 0 l1lij.l~~ 
'livres fterlin. ' ': 
~ . 

, " 
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C ,H API T'R E ' X 1. 

' Découyerte faite par PARTRIDGE. 
~ ' ' ' , " 

TA d, ' . H' ~ '. n 15 que , notreer05 5 ap-
, , " plaudiifoitdf . ce ,qu'il venoit ' 
de{aire, P~riridge ( f1.ùvant fa coÎl- ' 
tùme ordinaire, quand il apportoit 
d~ bonnes 'nouvelles) entra tout , 

' ,diuifant dansJachambre.-
"' Son Maître l'avoit envoyé le 
ma~in én yille, P-8ur t~ch'er , ,folt 
par ,. les gens de 'Lady Bellaflon , 
fokpar d'autres, de déèouvrir en 
quel endroit;logeoit Soplzie.~ •. j'ai 
déniché l'oifean, S'écrioit Partrid­
ge! nbus lçavons enfin à quoi nous 
ep. tenir! ' J'ai 'rencontré George:i 
:Moqfieur, j'aire connu le Garde ... 
cha1Ie dans la ~uë: il efi venu à 
Londre, avec les gens de M. WeI­
lem. Malgré le nombre d'annees, 
depuis que je l'ai perdu de vuë , je 
l'etiife démêlé parmi' cel1t mille, au­
,ues Chrétiens: fa barbe noire , f~ 

~ iij 
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taille, fa marche, ~out enfin rtlè :_ .. 

' J1eùt fait r~connoître; Sa mémoire ' ~( 
n'etl: pas fi fidelle; il lui a fallu ·bien .. ' 
du tems pour fe rappeller mon vi­
fage .... Eh, bien ~ interrompit Jo- '. 
nes? quelles font donc tes nouvel ... 
les .? & qu'as-tu _à m'apprendre de- . 
ma Sophie?... . . " 

y ous le fçaurez bientôt ,Mon­
fteur ,répondit P artridge : ' je J1:}is-' 
venu, j'ai accouru de toutes mes ~: 

. forces .. .. . VOltS êtes fi impatient; 
.' Monfieur, que vous annuleriez VO-: , -

. 10nders l'infinitif en faveur de l'im·/i]:I 
pératif. Je vous difois donc, que' 
-Ge.orge avoit peine à me reconnoî~ 
tre ..... que le Ciel te confonde! 
s'écria notre Héros: parIe ~ moi " 
(lone de Sophie ?... . ' . 

. Oh! M9~fiell.r ,par rapport à . 
Madame Sophi.e, je n'ai rien à vous ·. 
en dire ,que le peu qüé j~en fçais • 

. J'allois même VOllS en infimire ~ 
&: vous le fçauriez certainement . 
déjà, fi .vous ne m'aviez p.as inter~ 

- rompu. Mais, .fi vous vous f~chez~ 
vous allez me troubler an p~int 
.stl~ je ne réponds plus de ma m.é~ 



1 1 
'rtioite .• r e rie 'VO~IS vis iamais fi en 
colere de:pmis le Jour'qùe nolis par.;. . 
timesd'Upton: cQtere dont jeme 
ref.ouviendrai; duir1i-je vivre mille 
ans & pIns .... fort bien! dit Jones .­
mais achevedonc , fituri'as pas ré~ 
folu"de Iüe faire dam:ner-:-.. A Dieu 
neplaife! répondit ' Pqrtridge , il 
tn~en ,~-déjà trop cuit ;, & je ,m'en 
fOllviendrai ençore plus d'un jour.~. 
,Eh bien ? -le Garde-chaffe ,di{ois­
tu ? s'écria notre Hél'<js ... ehbien" 
Mdnfie~1i-, iommeje vous le di{ois 
tout~à~l'heure, il fut très-Iong-tems· 
à fe"J'appeUermes ' traits : on a; 

' t()uS'~ ans douze mois, .non JIUn ' 
tjualis eram : , j'ai eu bien de fa pei­
ne ,; j'ài eifuyé bien des chagrins " 
& rien ne changè plus un homme • . 
J'ai lîi m&.me~qltelque ' part, qüe 
'l'inquiétucle avoit changé dans une 
'feule nuit le poil d'lm homme, du ' 
blanc au ,noir . . ' QuoiqtCiI en {oit ~ 
il m'a pourtant enfin reconnu, je ' 

,VOll,$ l'affure: car nous {ommes de 
'même fige, & nous avons jadis été 
à -fa même Ecole; George étoit 
~êmè ungrandlourdaut, mais peu 

, M iiij, . 
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importe, chacun dans ce moni:lé . 
fait fon rôle comme il peut; mais 
dans. mille ans d'ici, tout cela- re .. 
viendra au même , & certaine­
ment ...... mais, Monfieur, 011 en 
étois-je? ah! doucement, je me 
le rappelle ... nous nenousfommes • 
donc pas plutôt reconnus, qu'a­
près nous être bien embraŒés & ' , 
frappés dans la main, nous nous .• 
fommes tous deux. trouvés ' d'avis . 

. d'aller boire tm pot de bierre. Ah t 
MonD,eur , queUe bierre! c'étoit · 
-en véritê la meilleure de totlt Lon~ . 
dre ..... . ·patience, Mon:fieu~;J:m'y 
voîlà! car, à peine vOtiS~ai ... je .' 
no.mmé , à peine lui ai-je dit que:~: 
nous étions venus ici enfeinble .,. 
qu'il a demandé un aùtre pot d~ . 
'Dierre, en jurant qu'il vouloit boi. 
re à votrefanté :auffi l'a-t-il buë 
clef! bon cœur, 'que 'j'étois ' en,.. 
chanté, ravi, tranfporté des {en":' 
timens de fa reconnoiifance,~ de 
fon amitié pour vous! auffi, ai -je . 

. prétendu payer mon pot à. mon ' 
tour, & nous l'avons bù à votre 
J"Qnté,;après 'quoi, je me filÏs ~ .. 



. .... . · ;1;7~"' · . . ·' · . 
· .pêché d'accourir à 1~ rnaifOn l)Ol.lf 

voUs dire ces bonn~s n61;l:velles . 
. "itiQuelles nouvelles? s~éciia le 
rlefefpété J f>nes;tlÏ ne . nù.s· pas 

· encore dit UrI feul mot · de So'" 
· plzie?. miféricorde lje l'avoispief.. 

que."'Qublié , Monfieur. Oh L nous 
avons, beaucoup parle d'elle, & 
Geo.rg.e · m'a tout dit. Il m'a mêine 
apRris,que M.Blifilarrive ici p6ur 
l'épourer. Il fera fort bien, de fe 
preûer, ai - je . répondu .;>{l1f le . 
champ, fans qLIOi je c.()nnois quel- · 
qu'un qui lui da.luer:a le pion.N'en:~ 
.cepas une pitié, 1l1'10n cher Geôr-

· ge, ai-je dit au Garde-châife, que 
ce quelqu'un né puiife pas l'avoir? . 
car :il n'dl pasd~ femme dans le 
monde qu'il aime autant qu'elle; 

· &ce .n'eflpourtantpaspour fon 
argent Lcar,jefçais certaineDél;~ . 
flle, d'une bien autl'e qualité, & 
bien plus riche que Si)p!zie ~qu.i eft 

. fi~moureufede ce ·quelqu'un, 
qü'elle le' fuit pai·toufpilit & jour • . 
. ' Ici notre Héros s'empprtacon-
· tre Partridge ,pour avoir, difoit .. : 
JI ,trahi foh {eçret. . , 
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Ah r Monfteur , s'écria le pauvre 

h ., . 1 r ' omme, Je n al nomme penonne. 
D'ailleurs, je ptüsvoüs ai~urer <ale 
George eft votre plus fid'.;!le amI ', 
& voudroit voit M. B!ifiL aH D ...... 
Que dis-je? il voudrait, dit-il, 
trouver au péril de {a vi.e, l' Ç>cca,. 
iion de vous fervir ; &. je vouS' 
{üis caution, qu'il le féroit de toùt 
fon cœur...... Moi, VOlIS trahirJ 
non ,non, MonGeur; après moi, 
vous l'l'avez pas de pIns iidéle ami 
que G~orge, ni perfonne plùs prêt . 

. à toüt hazarder pour vous. . 
. Et tu dis donc, répondit notre · 
Héros un peù moins couroucé,que 
cet homme qui m'aime tant, de­
meure 'en même maifon qùe .So~ . 
pki~? . 

Oui, Monueür ,dans la même, 
dans la l:nême maifon l ilefl: ~ au 
nombre des dômeftiques, &trh~· 
bien haçillé ., ma foi • . ' . _ . . 

En ce cas ,dit Jones, el'ois-tu 
qu'il veuiIIem'obliger aifez,ponr '. 
remettre une Lettre à Sophie? . 

Voilà le nœud!' s'écria ' Par. 
,Fidie : que je fuis bête de' n'y.:· 



. '. .... . .. · 17~ 
aV01r paspenfé! ; .... . mais , é'êTa' 

'. vél:utfait, Monfieur; &à notré 
. ptémiere rencontre., je ' vans en 
· r.jponds ,corps . potir corps: ' . . . 

Enee cas; lui dit JoneS .,' laiŒe..; 
. 'moi~maintenant; je yaisécrireune' 

Lettre " 'Iùe tu "luI: 'remettras de;. 
'main i'natiri: car-, je fuppofe que 
'tu fçais o:h le retrouver? ' . 
" 9h, qu'oui! jè'le ret-roùvèrai,~ . 

·· laii(ez-moifaire .: . poiritd~inquié- . 
. tude ' là.-deffus; la bierre .di tmp 
b.onne dariscet endroit, pour qu'il 
n'y retourne pas {olivent . . · 

" Ainfi, . tu 'ne fçais donc pas en' 
quelle ruë logeSophit? s'eeria no~ 
tre, Héros. " '. . . .. . .. . 
. Ah, que fi ,jé le~fçàis', Iuidi't 

-.Partridge.QlJ,eleft le nom de cèt~ 
te ruë? lui cria Jones. L~nom, . 
Morifieur ? attendez .. ;~ ." ce 'n'eft pas 
101n d'ici ..... je ne le fçaispas..bien 
au ju11:e, cariln,eme l'a pas dit .... 
&. j~ ne l'ai pas demandé, de 
cràinte qü'il ne {oupçonnâtquel­
que ehofe ... niais, encore 1U~ coùr, 

" lai1fez~moi faire . . Je fuis trop ma .. · 
Jin p,0urqu'il m'échappe, çôma~~ ' 
~~la-de1fus~ . . ' 



. , ~7() ' . . 
1jh,nl es en effet étrangement n1â~ 

lin!! répliqUa J oms • .... ; .allons ; :: ' 
pourvÎlque ~u le fois:',afrez pb~lr le , . 
rencontrer demain à ta tavern~ , : 
& qu'if foit aife::t:)non ami poli'r ' 
remettre ma Let~te, je fuis trop." , 
fatisfait. " . . , 

Notre Héros, . après avoir con- , .. 
gédié le fubtil P artridgè', fe mit à. 
écrire. fa lettre. Nous Je laiifons 
d~JÎ~f!cette occupation, pou,f'finir, 
~!Wolume. , . -' , 

. ~ . . . 

Fini' ~ii Tome troifzétne.· . 
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